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Explication de la première Planche. 



A Manteau de cheminée. I Atre pendant , ou voûte de 
B Languette du tuyau. briques. 

C Jambages de pierre-dertaille. J Queue d’enchevêtrure. 

D Mur de doflier. K Plaque de fer de fonte. 

/ B Solive ou travure. X Premier plancher en fapin, 

F Foyer de pierre. M Second plancher ou par-, 

G Atre en briques ou careaux quet. 

H Chevêtre délardée pour la N Lambris du plafond fpus 
nailTance de la voûte. poutres. 



Explication de la fécondé Planche. 



A Petites voûtes en briques. F Plancher. 



B Careiage. 

C Poutres. 

D Planches côtières. 
E Racinaux. 



G Plafond. 

H Lattes d’armure. 

I Lattes de fou tien. 
K Mortier de terre. 



Explication de la quatrième Planche. 



A Corbeaux de pierres , fail- 
lans pour porter le bout 
des pannes. 

B Mur de féparation entre 
deux maifons. 

C Mur de face. 

ï> Pannes. 

E Chevrons. 

F Lattes. 



G Planches de goutière. 

H ChanJatte. 

I Plaque de tôle ou de cuivre 
au lieu de planches. 

K Revêtement de planches 
au-deffous & au bout des 
chevrons pour recevoir 
la garniture de fer-blanc. 



Digitized by Google 




CHAPITRE PREMIER. 



Ce que cejl que le feu , & comment il brûle 
le bois . 




>£ Fluide igné eft toujours accompagné 
de chaleur & de lumière lorfque fon. 
a&ivité le rend fenfible à l’œil. M. 
Marat (a) prétend le faifir , & nous le montrer 
fous le microfcope folaire ; il conclut de fes 
expériences que la chaleur , le feu , la flamme, 
font produits par un fluide en mouvement , dont 
les globules ont beaucoup de tranfparence , de 
ténuité , de poids , de mobilité , & une dureté 
extrême : fluide qui, dit -il, diffère eflentieller 
ment de la matière éleûrique & de la matière 
lunÿneufe. 

Mais ce que le Vulgaire appelle feu , n’eff à 
proprement parler, qu’un corps embrâfé, dont les 



(<) Découvertes fur le Feu , l’Éleflricité & la Lumière , confiâ- 
mes par une fuite d'expériences nouvelles , & c. 1779. 

A 
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parties fe défuniffent ou s’évaporent en fumée, 
en flamme, en vapeur, &c. 

Le fluide igné, principe de la chaleur, fe trouve 
dans tous les corps , puifqu’il s’y développe par 
l’attrition : il étend au loin fa fphère d’aftivité & * 
fe communique avec accroiffement. Pour con- 
fumer les combuftibles , il agit fur la mafle entière , 
quoiqu’il ne paroifle agir qu’à la fuperficie , car 
leur intérieur eft toujours chaud. 

Un corps inflammable , félon BOERHAAVE , ne 
diffère pas d’un autre , parcequ’il contient une 
plus grande quantité de feu; mais feulement par- 
ceque fes parties propres font de nature à fe 
prêter plus aifément à l’adion du feu , quand 
elle viendra à être excitée. Cependant l’expé- 
rience de la poudre à canon prouve qu’il y a des 
corps qui contiennent un plus grand nombre de 
portions de feu que d’autres. 

L’intenfité de la chaleur eft toujours plus grande 
dans la région fupérieure des corps enflammés 
que dans tout autre point de leur étendue : une 
allumette prend feu à fix pouces du fommet de 
la flamme d’une chandelle , & ne peut s’allumer 
à quatre lignes de la bafe. 

C’eft principalement dans le cas d’embrâfement 
ou de difperfion des parties , que la matière du 
feu a une lorte de mouvement ou de tendance 
qui la met en état de faire comme d’elle - même 
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les progrès fenfibles qui fuivent du premier choc 
qui commence à l’animer , lefquels furpaffent en 
apparence , le pouvoir dont on fe fert pour mettre 
le feu en adion. 

Il eft poflible que ce fluide ait de fa nature une 
force expanfive, c’eft-à-dire qu’un corps inflam- 
mable comme un grain de poudre à canon , par 
exemple , foit un aflemblage de petites portions 
de feu dont chacune eft enveloppée d’une autre 
matière non expanfive par elle-même , mais toute 
prête à fe divifer , dès que l’expanfion du fluide 
qu’elle contient l’y forcera. 

Comme tous les corps font poreux , quand 
plufieurs particules de matière s’affemblent pour 
former une petite maffe , jamais leur jondion 
n’eft telle qu’il ne refte entre elles de petits vuides 
à remplir. Ainft quand une molécule de feu eft 
enveloppée d’une pellicule de ce mélange dont 
on fait la poudre , cette enveloppe étant mal- 
jointe , le feu qui en occupe l’intérieur , & qui 
s’y contient tant que fa vertu expanfive n’eft pas 
fuflifante pour forcer ces paflages étroits , ne man- 
quera pas de les franchir fi l'on adion vient à 
augmenter. 

Cette adion augmentée tranfmet les parties 
ignées du dedans au dehors , &. les fait paffer au 
dedans d’une pareille enveloppe. Elle anime d’un 
même mouvement les portions de feu qui font 

A 2 
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enfermées comme elle dans fon voifinage. Ainli 
de proche en proche , toutes les particules de feu 
. s’animent , rompent leur tunique , en diffipent les 
fragmens , 8c fe mettent en liberté. 

Plus ces molécules ignées revêtues de ces 
vélicules fragiles 8c poreufes , feront en grand 
nombre dans un même tout , plus elles auront 
de communication enfemble, 8c plus ce . tout fera 
combuftible ; la moindre étincelle l’embrâfera dans • 
toutes fes parties; à peine en reliera -t- il quel- 
ques veftigcs. C’eft ainfi que quelques matières 
s’enflamment 'dabord , 8c fe diffipent en très - peu 
de tems. 

Mais fi les enveloppes du feu ont plus de 
confiftance, que leurs pores foient trop ou trop 
peu ouverts , que leur communication foit inter- 
rompue par des particules de matière d’une autre 
efpèce , alors les progrès de l’embrâfement feront 
ralentis ; il faudra plus de tems pour que l’adion 
du feu fe tranfmette , 8c quand les parties du 
mixte les plus propres à céder à cette aélion , 
auront été diffipées par l’inflammation , il .en 
reliera d’autres cjui n’auront été qu’échauffées, 
& qui fe feront confervées entières : Du bois 
allumé fe détruit quant aux parties qui peuvent 
céder à l’aûion du feu qu’on y applique ; mais 
il relie dans la cendre la terre 8c le fel fixe que 
le même degré de feu n’a point entamés. 
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Ces matières qui réfiftent dabord à la première 
afiion du feu , fe défuniffent , fe diflipent ou fe 
diffolvent comme les autres , quand cette aûion 
dure plus long-tems , ou qu’elle acquiert une plus 
grande intenfité. Ainfi le fel , par exemple , fe 
convertit en liqueur, & la terre ou fe vitrifie, 
©u devient une pouflière impalpable. 

La fibre la plus mince du bois n’eft donc qu’un 
affemblage imperceptible de tous ces petits êtres , 
de toutes les petites mafîes composées elles-mêmes 
de plufieurs pièces , & dont le centre eft occupé 
par une petite portion de feu, qu’un fimple frot- 
tement peut développer , comme le pratiquent les 
indiens pour leurs befoins journaliers. Le feu 
excité ainfi fait effort pour brifer les petites loges 
dans lesquelles il eft renfermé , & ces cellules font 
prefque toutes faites de ces matières que nous 
nommons inflammables , c’eft-à-dire , qui cèdent 
le plus aifément à l’a&ion du feu. 

Avant tout autre changement le bois échauffé 
fe dilatte , fa maffe fe raréfie , fon volume aug- 
mente & les déchets commencent avec les pre- 
miers dégrés de chaleur ; d’où il arrive qu’avant 
d’être parvenu à fon dernier point de dilatation, 
il n’eft déjà plus le même qu’il étoit au commen- 
cement , & il a changé de nature par l’évapora- 
tion d’une partie de (es. principes. 

A 3 
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Le feu appliqué à la furface du bois le pénètre 
d’un côté à l’autre & met en aûion, comme je 
l’ai déjà dit , les particules ignées qui réfident 
dans les petites maffes dont ce corps eft compofé; 
celles de la furface s’évaporent avant que les 
autres qui font plus reculées , aient été fuffifam- 
ment échauffées ; de couche en couche elles fe 
diffipent en fumée & en flamme. 

Non -feulement le voifinage d’un corps enflam- 
mé, mais le feul attouchement d’un autre corps 
quelconque qui eft pénétré de beaucoup de feu 
en aftion , fuffit pour allumer le bois , & fa con- 
flagration continue jufqu’à ce que toute la fub- 
ftance du feu qui entroit dans fa compofition , & 
qui étoit fans aflion , ait repris toute l’adïivité 
du feu pur & libre , & fe foit entièrement diffipé. 

Cette inflammation des corps combuftibles , eft 
un des plus grands & des plus étonnans phéno- 
mènes de la nature ; mais en même - tems il eft 
un des plus difficiles à concevoir. On ne peut 
efpérer d’en avoir une idée nette , dit M. M AQUER , 
qu’autant qu’on connoîtra mieux que nous ne le 
connoiffons à préfent , l’effence & le véritable état 
du feu combiné devenu principe , que nous non*? 
mons Phlogifliquc , 

Le Phlogiftique du bois eft dans l’état huileux 
& en grande quantité , ce qui rend ce végétal 
très - combuftible ; il brûla avec une flamme bril-* 
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/ 

lante, très-lumineufe , & accompagnée de fumée 
& de fuie. Mais l’âge , l’efpèce , la forme & la 
pofition des bois apportent beaucoup de diifé- 
rence dans la manière & la facilité qu’ils ont de 
s’embrâfer. Plus un bois eft jeune , fain , réftneux , 
léger, fec ou mince, plus il eft inflammable (a). 

Mais le grand principe fur la combuftion des 
corps en général , eft qu’aucun ne peut brûler 
fans le concours de l’air libre , & que plus le 
corps qui brûle a de contaèl immédiat avec l’air, 
plus fa combuftion eft rapide & complette , foit 
parceque l’air par fa pefanteur & par fon reflort 
tient continuellement la flamme appliquée fur le 
corps combuftible , & augmente lé contatt , foit 
parcequ’il fert d’aliment néceflaire à la flamme , 
& qu’il concourt matériellement à fa produ&ion. 

Ainfl une latte , un chevron , un ais ifolé pré- 
fentant à l’air plus de leurs parties qu’une grofle 
poutre, ou des planches doublées ou enduites , 
leur phlogiftique fe confume plutôt ; & leur com- 

( • ) C« qui prend feu dans le bois , c’eft l’huile qui s'y trouve , 
dont certains vers font leur nourriture ; c'eft pourquoi le bois 
vermoulu tombe en poudière , & ne brûle pas. 

La fumée épaiffe d’un bois bien fec n’eft guères différente de 
la flamme ; car fi les parties de cette fumée fe raréfient d’avantage , 
& qu’elles emportent une plus grande quantité de feu , elle fe 
changera en flamme ; aulti remarque-t-on que quand un feu Lune 
bien fert , on peut d'abord lui faire prendre flamme avec une chan- 
delle allumée. 

A 4 
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buftion s’accélère & s’augmente fi un courant d’air 
eft dirigé fur eux : elle eft d’autant plus prompte 
que ce courant d’air eft plus fort , & que le bois 
eft plus poreux. Un bois fec s’embrâfe plus vite 
que celui qui vient d etre abattu , ou qui a crû 
dans un terrein plus humide. Le fapin outre fa 
réfine , étant moins compare que le chêne , eft 
plus aifément pénétré , divifé ; il admet dans fes 
larges pores une plus grande quantité d’air, qui 
eft le véhicule du feu. 

La flamme foufflée devient un feu plus aâif, 
comme on le voit à la lampe de l’émailleur & 
dans nos foyers. Le vent condenfe les parties 
embrâfées dans la direûion qu’il leur fait prendre, 
puifqu’il entraîne du même côté des parties 
qui ne s’y rendroient pas fans cette détermina- 
tion , & qu’il fait prendre feu à d’autres qui s’ex- 
haloient en fumée. Outre cela , le foufle pouffant 
la flamme , augmente le mouvement qu’elle a 
naturellement , & par lequel elle agit fur les 
autres corps. 

Les effets du feu font encore proportionnés au 
reffort de l’air : le bois brûle mieux en hiver 
qu’en été , à l’ombre qu’au foleil. 

La déflagration du bois dure tant qu’il lui refte 
une quantité d’huile fenfible ; mais après cela la 
flamme ceffe : il n’eft pas cependant encore privé 
de tout fon principe inflammable ; une partie du 
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phlogiftique de cette même huile échappe à la 
combuftion , & demeure comme fixée dans l’état 
charbonneux ; alors ce qui refte du corps peut 
continuer à brûler de lui-même fi le phlogiftique 
eft aftez abondant , mais il brûle fans flamme 
lumineufe , & à la manière des charbons. 

D’un autre côté le bois ne brûle pas qu’il n’y 
foit précédemment préparé par un dégré de cha- 
leur proportionné à fa maffe & à fa folidité ; & 
un bois armé de manière à être imperméable à 
l’air , fi on l’expofe conftamment à l’aélion du 
feu , s’y charbonnera & fe confumera peu à peu , 
quoique plus ou moins lentement , en raifon des 
obftacles qui s’y trouvent à l’admiffion des cou- 
rans d’air. Si ces obftacles font tels qu’ils les 
excluent abfolument , le feu parviendra bien à . 
confumer entièrement le bois , mais il ne s’en- 
flammera jamais ; or c’eft la flamme qui fait l’in- 
cendie. 

A la vérité , le feu nous rend des fervices 
infinis , fi nous le confidérons dans nos arts & 
dans nos cuifines ; mais comme fur notre fingu- 
lière planette, le mal eft toujours à côté du bien, 
il n’a pas fuffi qu’une négligence , un hafard , in- 
cendiât nos habitations , expofât nos perfonnes , 
engloutît nos fortunes en un jour ; nous nous 
fommes plû encore à multiplier nos malheurs ; 
nous avons perverti un don précieux de la Divts 
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nité pouf en faire l’inftrument des ravages dans 
nos guerres fcandaleufes , l’opprobre de la nature. 

Si la flamme bienfaifante eft devenue un fléau 
dans nos mains , nous plaindrons nous des vol- 
cans , des crifes , des fecouffes du globe , accidens 
locaux & peu fréquens ? Devons -nous pâlir au 
bruit du tonnerre , à la vue des éclairs } ... . 
Bravons, bravons plutôt, nouveaux titans, ces 
phénomènes terribles , nous avons plus fait contre 
nous que les dieux en colère : ils peuvent nous 
laiffer le foin de leur vengeance. 4 

De tant de calamités liguées contre l’efpèce 
humaine pour la tenir dans une détreffe conti- 
nuelle, le fol affermi de la Lorraine femble devoir 
la fouffraire à celles que les explofions , les fpaf- 
mes épouvantables de la machine terreftre, & fes 
monftrueux foupiraux font effuyer ailleurs. 

Heureufement aufli depuis le règne du fagé 
Léopold, ce beau pays n’eft plus comme autre- 
fois, la viûime des fanglans procès, dont fa foi- 
bleffe & fa fituation entre deux grandes puiffances , 
le rendoit l’affreux théâtre. Adopté, & reculé 
aujourd’hui vers l’intérieur d’un royaume bien 
gouverné , bien défendu , environné de forteref- 
fes , l’invafion des ennemis , le renouvellement 
des fcènes d’horreur, ne feront plus fans doute 
Je fujet de fes allarmes. 
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Si la foudre s’y fait entendre , fes effets font 
rarement incendiaires ; je me difpenferai de parler 
des moyens imaginés pour s’en garantir , leur 
utilité n’étant pas encore bien conflatée. 

Le vœu de l’Académie regardant principale- 
ment la conflagration des édifices par un feu 
commun, je tâcherai de répondre à cette quel* 
tion importante , d’affigner les caufes des fréquens 
accidens de ce geifre qui défolent cette province, 
d’indiquer les moyens les plus propres à en pré- 
server les maifons , & à empêcher le progrès de? 
flammes. 
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CHAPITRE IL 

Caufes des Incendies , & moyens de les prévenir 
par les conjlruclions. 

L es Incendies font beaucoup moins fré- 
quens dans les villes , & fur -tout dans la 
capitale que dans les villages ; mais ils n’y font 
pas moins funeftes , parceque chaque maifon 
renferme plufieurs familles. A la campagne la 
conftruélion des édifices & leur ameublement font 
d’un bien moindre prix , mais que le feu s’y mette 
après la moiffon , ne voilà pas feulement un mal- 
heur particulier , c’eft encore une perte réelle 
pour l’état : des teffaux entiers de grains confu- 
més font une partie du néceflaire fouftraite a» 
befoin public , à la confommation générale. Les 
fourages , les provifions anéantis réduifent à la 
mendicité des familles laborieufes , des fermiers 
intelligens. Comment paffer l’hiver ? comment 
fe rétablir ? comment payer le maître ? car il 
faut le dire , la claffe précieufe des cultivateurs 
a été moleftée en tant de manières , a effuyé 
tant de vexations ( dont la continuité feroit d’une 
inconféquence révoltante ) , que la plupart des 
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colons ne font plus propriétaires (a) ; le manque 
d’avances fait languir l’agriculture ; les baux font 
devenus trop chers ; & ce n’eft pas toujours un 
incendie qui ruine un laboureur : les procès , les 
corvées ( b ) , les contraintes , les mauvaifes ré- 
coltes , les maladies des gens ou des beftiaux, 
font plus qu’il ne faut pour arriérer cet homme 
vénérable malgré l’auftérité de fon régime , & fes 
travaux exceflifs : Eh bien ! plus impitoyable 
que l’élément deftrutteur , fouvent un maître bar- 
bare ufant de la rigueur de la Loi , vend chevaux , 
chars , outils , haillons ; rien n’échappe à fa cupi- 
dité frénétique , tandis que fon intérêt vrai , lié 
à celui de l’état , feroit de foutenir les bras avides 
de peines , d’alléger au moins le poids des maux 
qui écrafent le forçat dont les jours flétris par 
l’humiliation & la milère fe paffent triftement à 
gratter la terre , à femer , cueillir , voiturer la 
fubliftance du tranquille citadin. 



(a) C’eft la propriété qui eft la partie la plus eftentielle du bon- 
heur des gen» de la campagne : où les vrais cultivateurs ne font 
que des mercénaires , le bonheur n’exifte que difficilement ; dana 
les montagnes de la SuifTe , la majeure partie du terrein appartient 
à ceux qui le cultivent ; & voilà ce qui les anime au travail , qui 
leur devenant agréable , leur eft doublement utile. 

■ ( b ) J’ai dit ce que je penfois des corvées , dans un Mémoire 

adreffé en 1779 * l’Académie de Châlons-fur-marne , où j’indique 
divers moyens d'entretenir les grandes toutes fans cette routine 
meurtrière , même fans impôts. 
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Ajoutez à tout ce qui précède , les impôts de 
fubvention & de ponts & chauffées que l’on 
extrait encore du peu de grain qui lui refte pour 
falaire , & qui trop fouvent ne peut le conduire 
à la moiffon fuivante ; ajoutez les frais indifpen- 
fables des uftenfils , du logement , de l'inftrudion 
& du ménage ; l’entretien de l’églife , du presby- 
tère & de la fontaine ; les dixmes groffes & 
menues ; les rentes & corvées feigneuriales , &c. 
&c. — & puis foyez étonnés que les bâtimens 
deftinés à recéler les richeffes du monde ne foient 
la plupart que des chaumières fans goût comme 
fans aifance , des huttes infe&es qui mettent à 
peine leurs pauvres habitans à l’abri des intem- 
péries de l’air. 

Quand ceux-ci en font les poffeffeurs ( & c’eff la 
jouiffance onéreufe que le fubtil rentier leur aban- 
donne aifément), comment les entretiennent-ils? 
L’argent manque pour tant d’autres befoins pref- 
fans. Si la cabanne appartient à un étranger, elle 
eff auffi mal foignée ; il vife au profit en écar- 
tant la dépenfe : refféré de tous côtés , le payfan 
ennemi de la pareffe , aimant fa profefîîon & fes 
foyers, eft de ne forcé de végéter au milieu des 
dangers & du dénuement. 

Puisque cet homme ne fuccombe pas toujours 
à tant de fatigues & de privations, combien la 
Providence eff admirable 1 Elle lui prodigue en 
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échange la force , la fanté , le fommeil , quelle 
refufe à nos fybarites ; elle choifit au loin , elle 
amène à fon fecours le modèle des Intendans, 
un autre Charuel , uniquement occupé du bon- 
heur des fujets confiés à fa fageffe. La juftice & 
l’urbanité qui fcellent toutes fes a&ions ; la vigi- 
lance éclairée , le travail infatigable auxquels fe 
livre fans referve cet aimable Magiftrat , lui ont 
gagné tous les coeurs des fenfibles Lorrains , & 
font un fûr garant de la profpérité que la pro- 
vince va lui devoir. 

Revenons à notre objet. En général, le danger 
des incendies réfulte de la conftruttion des édi- 
fices , de la nature & de la quantité des matières 
combuftibles dont on ufe pour fes befoins journa- 
liers , du plus ou du moins de précautions des 
habitans , du genre de travail & de commerce 
qui fe fait dans tel quartier , dans telle ville , 
dans tel village , & du plus ou du moins de pen- 
chant du peuple à l’yVrognerie. 

Les maifons dans les villes font mieux conftrui- 
tes ordinairement qu’à la campagne, & par con-i 
féquent plus à l’abri des incendies ; la population 
étant fort nombreufe , le bois y efl: plus rare , 
& on le brûle avec plus d’économie ; on y trouve 
une police établie , des pompes , des fecours à 
portée ; cependant que de dangers encore 1 
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ARTICLE PREMIER. 

Poêles & Cheminées. 

On diftingue en Lorraine par rapport au feu 
deux fortes d’édifices deftinés à l’habitation : les 
uns font diflribués à l’allemande, les autres à la 
françoife : Les premiers , rares à la vérité , ne 
font échauffés que par des fourneaux ; on n’eu 
fait guère ufage que fur la frontière , ou dans 
quelques hôpitaux ; leur plan eft toujours plus 
confus que celui des maifons à la françoife ( où 
la chaleur fe communique par des cheminées ) , 
à caufe des places qu’il faut ménager dans le 
centre du bâtiment pour mettre le feu aux four- 
neaux ; ces places manquent très - fouvent de 
lumière , à moins que l’on ne profite des fenêtres 
des murs de faces, par un faux jour. 

Dans la diftribution françoife , au contraire , on 
remarque qu’il n’y a point de place perdue comme 
dans l’allemande ; qu’elle efl plus nette , plus com- 
mode, plus propre, plus faine & moins fujette 
à l’incendie , .attendu que le maître voit ce qui 
fe paffe à fon feu, l’ayant toujours fous les yeux; 
au lieu que les domeftiques négligens laiffent 
brûler le bois hors du fourneau , & les tilbns 
pu les charbons tombant fur les planchers , les 

allument 
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allument fans que les maîtres s’en apperçoi vent * 
parceque leur chambre étant échauffée , ils y 
refient fans inquiétude jufqu’à ce que la fumée 
& 1^ feu les étouffent * pour ainfx dire : d’ailleurs 
on a grand foin de difpofer les embouchures de 
ces poêles de manière qu’on n’en apperçoive pas 
le feu par les dehors ; auffi l’on pratique des 
réduits qui les dérobent à la vue. 

En confervant cette méthode à l’habitude , au 
climat ou à la fantaifie , le moyen d’éviter tout 
âccident feroit de paver ou de careler exa&e- 
tnent ces réduits , & de ri’y point laiffer de bois 
én provifiom 

Les appartemens bourgeois dans la plus grandé 
partie du pays contiennent des chambres chauf- 
fées deux à deux par le feu d’une feule cheminée 
placée contre le mur qui les fépare : on garnit le 
contre-cœur évuidé ou d’une grande plaque de fer 
de fonte , ou d’un coffre de tôle : ici l’économie 
& la falubrité s’allient à la fureté , pourvu que 
les chaflis & les âtres foient de pierre ou de 
briques. Dans les Vôges & dans quelques lieux 
en-deça , où le froid fe fait fentir plus vivement 
& plus long-teras , on ajoute à côté de la plaque 
du contre-cœur , un poêle de fer d’environ quinze 
pouces en carré , dont l’embotichure eft fous là 
cheminée de la cuifine , & qui faille de fa loiv 

B 



Digitized by Google 




*8 MOYENS CONTRE LES 

gueur dans la chambre fuivante , où il y a an 
moins un lit : celle-ci eft en danger quand les 
poêles font ufés , crevaffés. L’hiver , on fait grand 
feu , fur-tout en fe couchant , & on laifle le ^ois 
s’y confumer fans le couvrir ; des étincelles s’en 
échappent à travers les fentes & les trous né- 
gligés ; le plancher qui eft de fapin , déjà échauffé , 
s’embrâfe facilement , tranfmet le feu aux meu- 
bles , aux linges , aux paillaffes d’enfans qu’on 
affeêle d’approcher de ces brafiers , &c. il en ré- 
fulte quelquefois des fuites facheufes. J’en ai été 
témoin. La police doit furveiller à ces défauts , 
quoique légers en apparence , & prendre garde 
que le pied de fer de ces fourneaux , quand ils ' 
en ont un , appuie fur une plaque de tôle ou de 
fonte , ou mieux fur une pierre , au lieu de pofer 
immédiatement fur le plancher , comme il arrive 
fouvent. On en fent les conféquences. 11 en eft 
de même de ces poêles ambulans qui fe plantent 
par-tout (<*), & dont quelques gens dirigent la 
fumée jufques dans la rue au rifque de barbouiller 
les murs , & de faire pleuvoir des étincelles fur 
les pnflans. 11 faut aufli avoir loin de les placer 
fur des aires de briques , de pierre , ou au moins 

Ça) Un poêle placé au milieu du réfeftoire des Prémontrés do 
Pc 't-à-moufîbn , caufa, il y a vingt ans, l’incendie du Monaftère a 
par le tuyau de tôle qui traverfoit fans une armature fuffifante , 
le plancher fupéiicur pour échauffer la fille au -délias. 
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dë fer , aflez étendues pour que les cendres , le 
charbon , ne piaffent atteindre le plancher , fur-* 
tout quand ces poêles ne portent point eux- 
mêmes leur âtre ou avant-bouche. On doit re- 
doubler d’attention fi l’on brûle du bois de fapin * 
& même du chêne , qui pétillent continuellement 
& lancent tort -bien des fibres & des nœuds en- 
flammés : le hêtre & le charme donnent beau- 
coup de chaleur , moins de fuie , & plus de tran- 
quillité. 

Le feu prend aux cheminées de deufc manières J 
par la malpropreté ou par la mauvaife conftruc- 
tion. Ayez donc loin de faire nettoyer tous les 
deux ou trois mois celles dont vous vous fervez ; 
fur-tout fi elles r^oivent le tuyau de quelque 
poêle , car celui-ci , fort étroir, amoncelle la fuie 
promptement à l’endroit de fa jonûion , outre 
qu’il s’en dépofe beaucoup dans toute fa lon- 
gueur. On voit très - fréquemment au lieu de 
fumée , la flamme d’un fourneau ardent enfiler 
fon canal engorgé de fuie , allumer celle qu’elle 
rencontre au-delà, & s’élever de plufieurs pieds 
au- dehors. 

Si la cheminée eft folide ; fi elle eft en pierre- 
de-taille , ou en bonnes briques bien enduites & 
bien liées au mur de doffier , il n’y a rien à 
craindre que l’allarme ; mais c’efi: toujours une 

B a 
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négligence puniflable , parceque le tuyau peut 
être mauvais. S'il fait du vent ; fi les toits voifins 
font en bardeaux ; s’il y a des lucarnes , des tas 
de bois ou de paille à portée , le danger eft plus 
grand. 

Les incendies caufés par les cheminées vien- 
nent encore de l’avarice ou de l’ignorance des 
ouvriers , qui font pafler des poutres , des pannes , 
des chevrons au travers des tuyaux , ou qui 
pofent les âtres fur des folives , fans précaution. 
On a fait pour Paris un beau règlement contre 
ces défordres le 21 Janvier 1672, renouvelle dans 
l’ordonnance générale du io Février 1735, & 
■copié dans le code de police de Nancy, du 24 
Décembre 1768. Ces loix fage%d’ailleurs,fixoient 
à neuf pouces de largeur le vuids des tuyaux , & 
la longueur à trois pieds, pour qu’un ramonneur 
puiffe y entrer ; mais il eft certain qu’on monte- 
roit aufli aifément & même plus dans un tuyau 
de deux pieds un quart , & qu’il feroit moins 
fujet à fumer ; aufli les repréfentations ont - elles 
fait rendre pour la capitale du royaume , une 
nouvelle ordonnance qui permet de ne plus 
donner que 2 pieds ~ de long aux tuyaux des 
grandes cheminées , & 2 pieds ^ à ceux des 
petites : dimenfions fuffifantes pour en ôter la 
fuie ; & la plupart du tems nos tuyaux fe trou- 
vent réduits au fommet à 24 ou 25 pouces de 
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long fur 8 pouces de large (a). On doit obfer- 
fer feulement que leur enduit intérieur foit le 
plus uni & le plus mince poflible afin que la 
fuie s’y attache le moins ; que leur fommet dê- 
paffe de deux pieds le faîte du toit , & que ïe 
pourtour extérieur foit bien crépi. 

Les cheminées des étages, au-defliis du rez-de- 
chauffée doivent être foutenues par des bandes 
en fer , ou par de petites voûtes , appellées âtres 
pendans, faites dans des encheVetrures bien af- 
femblées ; il faut que les jambages du chambranle 
ne pofent que de moitié fur le bois , que ces 
voûtes foient en briques de champ , à plein-mor- 
tier , avançant d’environ 18 pouces au-delà des 
cheminées , & recouvertes d’un fécond âtre en 
briques ou carreaux pofés de plat, qui embrafl'ent 
toute l’épaiffeur des jambages , ou plus fi l’on 
peut (£). [ Planche I. fig. I & a.] 

Quand les jambages font faits à confoles , il 
faut que leurs gonds ou lancis traverfent tout le 
mur de derrière, & y foient bien fcellés. Par une 
fauffe épargne , ou par la tromperie dés ouvriers , 



( a ) Il conriendroit pour empêcher la fumée , que les tuyaux 
des cheminées füffent plus étroits par en bas , & qu’ils s’élargilfent 
toujours en s’élevant , d’environ un pouce fur vingt pieds. 

(t) D’aprè^ ce motif, le code de police de Nancy a continué 
à la maîtrife du cloître de St. George , le droit de vifitea les dtres 
'pendant de toutes les cheminées que Pon conftruit dans ette vilft. 

BJ 
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ils n’y entrent quelquefois que de 6 ou 9 pouces. 
Alors tout le poids du tuyau ( fouvent fait après 
coup , ou feulement plaqué ) appuyant fur le de- 
vant du chambranle , le fait un peu fléchir & 
tendre à bafculer ; les briques des languettes laté- 
rales , bien ou mal liées au mur , s’arrachent , 
principalement vers le haut , & montrent des 
fentes dans les greniers & dans les combles ; l’air 
& la fumée y pafient, & le moindre accident 
caufe un incendie. On a beau replâtrer le dehors , 
les lézardes fe rouvrent toujours , & je ne vois 
de remède à ce défaut trop commun, que la dé- 
molition , fauf à reconftruire d’une manière plus 
folide. 

Les pieds droits à la romaine ou d’à-plomb , 
laiflent donc moins de rifques , fl ce n’efl: que les 
autres foient bien fcellés, comme nous l’avons dit, 
ou qu’ils faflent double gorge, c’eft-à-dire qu’un 
même jambage ferve à deux cheminées adoffées , 
car il feroit équilibre, On doit par la même rai- 
fon , préférer en bâtiflant, d’enfoncer les tuyaux 
de trois ou quatre pouces dans la muraille, ou fi 
l'on efl: obligé d’en faire à la fuite , il faut ficher 
au mur, de quatre pieds en quatre pieds environ, 
des blochets de pierre-de-taille affez longs pour 
accrocher & lier parfaitement les côtés du tuyau. 

Quoiqu’il foit défendu de placer 1 atre d’une 
çhetninée fur les folives d’un plancher , cependant 
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il y a quelquefois des circonftances où l’on ne 
fauroit faire autrement , comme lorfqu’il s’agit 
d’ajouter une cheminée qui n’a pas été prévue , 
dans un logement fubalterne ou au-deflus d’une 
falle dont le plafond précieux par fa peinture ou 
fa fculpture , ne permet pas de le mutiler pour 
y loger la petite voûte néceflaire : alors on peut 
faire un âtre relevé qui conûfte à étendre dabord 
fur le plancher une aire de plâtre bâtard (a) bien 
pleip , de quatre ou iix pouces avec carreaux par- 
deflùs , & à pofer à trois pouces plus haut une 
forte plaque de fonte qui occupe toute la lar- 
geur de l’àtre. A la faveur de ce vuide , le feu 
n’eft pas à craindre [ Fig. 3. ] , & l’on reffent peu 
* de fumée. C’eft au moins ce qu’auroient dû pra- ' 
tiquer (quoiqu’ils fuffent payés pour mieux faire) , 
les entrepreneurs de l’établiflement de la gendar- 
merie dans le château royal de Lunéville en 1767: 
quantité de cheminées neuves que la nouvelle 
diftribution exigeoit , ont été indignement pofées 
à nud fur les folives , fans autre âtre que la 
continuité du carelage des chambres , ou de celui 
que l’on fubftituoit à l’épaiffeur du parquet ; auffi 
le feu n’a pas manqué de couver & de fe déve- 
lopper dans plufieurs endrdits; & fens les prompts 
fecours , & la vigilance qui dillinguent le corps , 

' (a) Du plâtre giché mêlé avec partie égale de mortier de chaux 
& fable. 
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ce malheureux château aurait effuyé les mêmes 
çataftraphes qui lui ont déjà été fi funeftes (n). 

Nous avons des cantons où la pierre eft rare i 
comme le long de la feille & du fanon ; on y 
fait ufage de pans de bois , fur-tout pour les murs 
intérieurs ; on ne doit point y adoffer de chemi- 
nées. Un contre-mur de fix à huit pouces d’épaifi; 
feur que l’on y fait ordinairement , ne fuffit pas ; 
il faut à l’endroit deftiné pour la cheminée , cou- 
per le pan de bois ou la cloifon , & conftruire à 



( a ) Afin de prévenir toutes les fripponeries qiii font familières 
aux entrepreneurs , dit l’Abbé Laugier , il faudroit une bonne fois 
pour toutes qu’ils n’euffent point d’impunité à efpérer. Une loi quj 
les contraindroit à réparer à leurs frais tous les endommagemens 
fnrveaus aux édifices , autrement que par des accidens étrangers 
à leur art ; une loi qui les y contraindroit par la confifcation des 
biens & la faifie perfonnelle , feroit la plus néceflaire & la plus 
fage des loix. (Effai fur l’archit. p. 155). 

La plupart des propriétaires , quoique ne fe connoifiant point en. 
ouvrages de bâtimçns , fe confient au premier ouvrier qui a l’art 
de lui en impofer , au lieu de confulter des architectes , qui n'ont 
aucun intérêt à difiimulcr la vérité. 11 n’eft pas toujours fur de 
s’adrefler aux maîtres - entrepreneurs; c’eft , dit M. clq Plombanie., 
comme fi dans la pourfuite d’un procès , on alloit demander avis 
à fa partie adverfe ( Journal écon. Novemb. IJJ). p. 84. ) 

Desgodets ( Loix des bîcimens , 176^. p. ioj. ) dit que les 
ouvriers font garans pendant dix ans des incendies qui arriveront 
par la mauvaife confiruêtion de, leurs ouvrages. Goupv ajoute dans 
fa note que cela eil^bon pour les défauts caufés par le feul laps 
du terns ; mais que fi un maçon avoit pofé un àtre de cheminée 
fur quelques bois ou folives, &c. le tems ne le déchargeroit pas 
de la garantie de l’incendie , y eût-il trente ans , pareeque le fuje^ 
çxilloit dès i’initont de la conftruétion. 
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la place un mur de moelons ou de briques dans 
toute la hauteur du tuyau , lequel mur excédera 
de fix pouces chaque côté du manteau. 

En général fi l’on eft obligé de faire paffer des 
tuyaux de cheminées contre les pièces de bois 
des cloifons , des planchers , des combles ou au- 
tres , il faut du moins toujours obferver de met- 
tre fix pouces de charge de bonne maçonnerie ou 
de plâtre entre ces bois & l’intérieur des tuyaux. 

Dans les cheminées des grandes cuifines , les 
manteaux fe font en hotte, à fix pieds au-deflus 
de l’aire du pavé ; les platebandes qui portent la 
hotte font le plus fouvent des pièces de char- 
pente recouvertes de plâtre de tous côtés , ce 
qui ne fauroit avoir d’inconvénient, vû leur élé- 
vation & leur grand éloignement du feu- 

On trouve communément dans les villages une 
feule cheminée pour une maifon; elle échauffe en 
même tems la chambre du poêle par fon contre- 
cœur, reçoit l’embouchure du four, & éclaire la 
cuifine par le jour qui plonge du foramet du tuyau 
( a ) ; c’efl pourquoi on fait ce dernier fort èvafé 

(a) Ces énormes cheminées font , comme le langage de ceux qui 
s’en fervent , des relies d'ufages antiques. Autrefois les habitans de 
nos climats , quoique moins vêtus que nous , étoient beaucoup moins 
frilleux ; leurs corps exercés à la guerre ou à la chafle , s’endur- 
cilToient en quelque forte , & dès lors leur tempérament plus ro« 
huile , était plus à l’épreuve de la rigueur du froid. 
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du bas ", en lui donnant fix à' huit pieds d’ouver- 
ture, qui fe réduifent à deux pieds ou dix-huit 
pouces en carré vers le haut. Placé prefque tou- 
jours dans l’angle de deux murs , deux de les 
côtés font d a-plomb ; les deux autres faillant dans 
les greniers doivent donc fupporter toute l’incli- 
naifon : on croit qu’ils ne le peuvent fans des 
affemblages de charpente. La hotte pofe d’abord 
fur deux groffes poutres du plancher fupérieur 
de la cuifine , que le feu ne peut atteindre. On 

\ * 

Lorfque la néceflité les obligeolt à faire du feu , c’étoit en quelque 
lieu voifin de la maifon , quelquefois au milieu d’une cour , comme 
les cuifines du temple , qu’Ézechiel nous repréfente découvertes , 
de quarante coudées de long fur trente de large , autour defquelles 
étoient des foyers , où l’on cuifoit les viandes des facrifices. La 
fumée montoit en plein air & farts aucun conduit, 

Alberti prétend que les anciens n’avoient que des foyers porta- 
tifs .... Dans ceux des cuilines & des appartemens d’hiver on 
faifoit de grands feux , mais la fumée devoit paffer par la porto 
ou par la fenêtre. On n’y voit point encore de tuyau. Les Monta- 
gnards du Vivarais ont confervés cette méthode. Elle eft ufitée 
dans prefque toute l'Italie , où il y a très-peu de cheminées , dit 
cet auteur, excepté en Tofcane , où elles font affez communes. 

Horace nous donne à entendre que la même chofe fe pratiquoit 
île fon tems; aufli Vitruve dit quil n’eft pas befoin que les voûte* 
ou planchers des faites d'hiver foient enrichies de fomptueux ouvra- 
ges , parcaqu'ils feroicnt endommagés par la fumée du feu & par 
|a fuie. 

Il y avoit feulement au haut de la chambre & au milieu du toit , 
fine, ouverture pour la fumée : Et jam fumma procul villarum cul- 
mina fumant. Qn en voit encore à-peu-près de femblables dans des 
cuifines d’anciens monaftères , où les ouvertures font au milieu de 
la coupole. Il y en a plus de trente dans quelques-unes en différent 
endroits de la voûte. 
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ïnonte enfui te des treillis de bois jufqu’au toitj 
on en remplit les vuides ou paneaux en moëlons, 
ou en briques avec mortier , & plus ordinaire- 
ment en torchis fait de baguettes entrelacées & 
enduites de terre-grafle. C’elt cette dernière mé- 
thode que je voudrois que l’on profcrivit. Dabord 
la féchereffe du lieu a bientôt détruit la vertu 



Il eft vrai qu’au rapport de Seneque , de Palladio , de Gallicn , 
de Monfaucon , on échauffoit alors les chambres par des tuyaux ou 
fanaux cachés qui paffoient à travers les parois , & communiquoient 
la chaleur aux différentes pièces du bâtiment par le moyen d’un 
fourneau commun. On fe fert encore aujourd’hui de cette méthode 
en Mofcovie : on peut le voir par le détail de l'incendie arrivé à 
Mofcou au palais de l'Impératrice en 17;?. Apparament que quel* 
ques canaux s’étoient crévés. Ce fut anfli fans doute par le trop 
grand feu que l’on fit à ces fortes de fourneaux lorfquc Vxteluus 
fut élu Empereur, que la faite à manger, triclinium, fut dabord cm* 
fcrâfée , fi l'on en croit Suetone. 

M. de Boffrand avoit projctté pour le palais de li Malegrange à 
un quart de lieue de Nancy , un fallon de foixante pieds de dia- 
mètre qui devoir être foutenu par vingt - quatre colonnes de fcize 
pieds de hauteur d’ordre ionique , dont vingt-deux auroient été de 
marbre & deux de bronfe pour fervir de poêles à échauffer tout 
le palais dans le centre , par le moyen d’un fourneau fous le rez- 
de - chauffée. * 

Dans la bafiüque d’Aix-li-chapelle , rebâtie vers l’an 1353 , le pre- 
mier étage eff occupé par des appartemens , au-deffus defquels règne 
une feule falle de léz pieds de long & 60 de large, dont la voûte 
eft portée par quatre colonnes creufes qui fervent de cheminées, 
par où paffe la fumée des cuiiines & des logemens inférieurs dont 
®n a dirigé habilement les tuyaux vers ces colonnes. C'eft dans 
cette falle que mangeoient l’Empereur , les Éleéleurs & les Princes 
lors du couronnement. 

Lors des plus grands froids l’Empereur de la Chine n’a d'autre 
feu dans fa chambre qu’un brader allumé dans un grand vafe de 
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liante de la terre ; l’enduit intérieur fe crévaflè,’ 
il s’en détache des parcelles qui laifîent à décou- 
vert les clayons ; la fuie qui vient tapifler ces 
allumettes , y apporte une femence d’incendie ; 
les gerçures, les fouris achèvent la communica- 
tion avec les mafles de paille, de foin , qui tou- 
chent à ces maudites fouches : Le feu éclate ; il 
n’eft plus moyen de l’éteindre. On eft brûlé, 
ruiné , & l’on n’en voit pas la caufe. 

Tant qu’un payfan mènera une vie fi forcé-* 
ment a&ive ; que fes jours feront fi exactement 
^remplis ou tourmentés, fans qu’il puifle fouftiraire 
fa vieillefle à la müére , au dégoût , & fa famille 
à l’indigence , attendez-vous de fa part à la même 
apathie , à la même indifférence fur fon logement , 
parcequ’elle eft jointe à l’impui fiance : fes organes 
affaiffés s’endormiront fur la foi du deftin. L’hom- 
me aifé , l’homme efpérant fe foigne , mais le 
pauvre fe néglige. 



bronfe pofé fur un piedeftal. Cependant outre ces brafiers, difènt 
les lettres édifiantes, (?j. Recueil , par l’Abbé Patouillct. Paris, 1776) , 
•n fait encore ufage dans ce pays , d’une forte d'étude fouterreine 
formée par des canaux qui circulent fous le pavé des appartement , 
& y portent la chaleur d’un fourneau auquel ils aboutirent. Ce 
fourneau eft enfoncé en terre, hors de la chambre, ordinairement 
du côté oppofé aux fenêtres : la chaleur qu’il répand eft uniforme , 
& ne caufe ni fumée ni mauvaife odeur. L’ufage de ces poêles , 
-ajoute le rédacteur , s’eft introduit depuis peu eu France & en 
Allemagne. ( 
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Il faut donc veiller pour lui , préfider à fa fureté, 
à fa bêtifie fans excéder fa dépenfe ; lui procurer 
les fecours que le lieu & l’occafion comportent ; 
lui indiquer les moyens falutaires , peut-être éco- 
nomiques , qu’il ignore , en y appliquant même 
quelquefois l’autorité mêlée des égards convena- 
bles. 

Ainfi commençons par fupprimer les clayonna- 
ges des cheminées , & fi on ne peut fe difpenfer 
des afifemblages de bois , ne leur laiflons pas don- 
ner moins de fix pouces de grofleur (<z); que 
leurs joints foient bien ferrés ; que leur matière 
foit toujours du chêne , & leur remplifîage de la 
brique pofée fur fon plat, ou au moins du moëlon , 
dont la maçonnerie fera faite en plâtre ou en 
mortier de chaux & fable , ainfi que l’enduit des 
deux côtés ; que les tuyaux foient vifités , balayés, 
réparés fouvent ; que fur- tout ils foient ifolés 
dans leur faillie, en ne faifant jamais fur les plan- 
chers qu’ils traverfent, que des greniers particu- 
liers , oit l’on ne dépofe ni gerbes ni fourrages. 

Le village 4 e Hadigny ayant été brûlé ( le 16 
Avril 1780 ), ceux des bâtiflans qui ont voulu 
m’écouter , n’ont point mis de bois dans le tuyau 

( a ) Je n’ofe propofer des fantons de fer ; la dépenfe n’en eft 
fupportable que par les riches particuliers , Si se n'eft guère* de 
leurs cheminées que vient un incendie. 
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de leurs grandes cheminées , & ont réufïï à l’élévêf 
en talud. En voici le procédé : Contre l’arrête 
intérieure du trait de feu , on drefle des planches 
de fapin inclinées , jufqu’au toit. On les foutient 
par dés étréfillons , puis on maçonne contre avec 
mortier de chaux & fable, en en mettant un bon 
pouce du côté des planches : on fait le tuyau en 
fimples briques ou en moëlons deçhantillon , & 
on enduit le dehors. Il faut que cette maçonnerie 
foit bien liée à celle des murs. On monte enfuite 
le tuyau de quatre ou cinq pieds en briques au- 
deflus du toit ; on en évafe le fommet d’un pouce 
aux quatre côtés pour attirer la fumée. Enfin on 
laifle les ceintrcs une quinzaine de jours. J’aurois 
défiré que l’on ne refit point en charpente le 
manteau qui porte les cheminées , mais qu’on y 
fubftituât deux arcades furbaiffées ou deux fom- 
miers de pierre-de- taille , appuyés fur un pilier» 
comme on en voit où le bois n’eil pas aufli 
commun. 

Une autre précaution qu’on n’obferve pas aflez , 
c’eft de ne pas faire porter dans le mur de la 
cheminée , les folives du plancher de la chambre 
du poêle ; de ne pas y ficher des blochets de bois 
pour foutenir la petite armoire qu’pn pratique 
ordinairement derrière le contre- cœur; enfin de 
ne point fouffrir de chevilles ou tampons de bois 
dans aucune partie du tuyau : c’efi: en fer qu’on 
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doit mettre les crochets auxquels on fùfpend les 
viandes falées. Ces détails fembleront trop mi- 
nucieux à quelques le&eurs ; mais l’expérience 
journalière prouve malheureufement que lés in- 
cendies les plus fréquens , viennent de la négli- 
gence de ces petits objets. Il n’en eft pas du feu 
comme de l’eau ; on oppofe à celle-ci des digues 
proportionnées au volume qu’elles ont à braver: 
une filtration peut s’étancher, mais une étincelle 
va porter autour de nçus les ravages & la défo-t 
latiou. 
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article second. 

Planchers , Cloifons , Efcdliers. 

* 

X_jES Germains nos ancêtres n’employoient 
dans leurs maifons ni pierre , ni chaux, ni ciment j 
mais du bois fans être dôlé , comme on fait encore 
6n Bohème & en Mofcovie , & comme faifoient 
plufieurs nations du tems de Vitruve ( < 2 ). D’im- 
menfes forêts couvroient le territoire de ces peu- 
plades plus guerières qu’agricoles ; chacun y pui- 
foit à fa fantaifie. Fiers, vigoureux, ils dédai* 
gnoient la mollefle , ignoroient les jouiflances du 
luxe ; une famille étoit heureufe dans un logement 
qu’elle avoit bâti de fes mains ; il lui caufoit peu 
de regrets en le quittant, & lors qu’un incendie 
accidentel omnédité le réduifoit en cendre : La 
facilité d’en ériger de femblabes, promptement & 



( a ) En 1741 , lorfqu’oft fit le dénombrement pour la levée des 
premières milices en Lorraine , on compta dans la feule forêt de 
t)arneÿ en Vôges 130 baraques compoféer uniquement de troncs 
d'arbres non écarris , pofés l'un fur l’autre, affemblés à mi- bois 
dans les angles , & revêtus de terre. La couverture étoit de genets i 
chaque baraque contenoit une famille , fes provifions & quelques 
beftiaux : on y fabriquoit des fabots , des pèles , des talons de 
fouliers , des vaifTellcs en bois. Les . habitans de ces huttes s’y 
trouvoient heureux, ayant fous la main là matière de leur demeure s 
de leur chauffage & de leur profeffian, 
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fëns dépenfe dans tous les lieux où les expédi- 
tions militaires , la chaffe , les pâturages les ap- 
pelaient ou les pouffoient ; enfin le peu de fiabi- 
lité de ces peuples , étoient bien capables de les 
éloigner du foin pénible de fouiller des Carrières , 
d’élever lentement pierre fur pierre , de fabriquer 
des mortiers & de s’embarrafïer de niveaux da 
plombs , d’équerres, &c. D’ailleurs des arbres 
ftériles crûs par - tout , gênoient les colonies que 
la civilifation commençoit à fixer , & l’on ne 
s’avifoit pas d’imaginer qu’un jour on croiroit 
utile > même néceffaire de réprimer l’abbatage 
indifcret dont nous portons déjà la peine, & que 
nous voyons fouvent continuer par les moyens 
établis pour l'arrêter* / 

Peu corrigés par ce que nous reflentotts de la 
dégradation de nos forêts ; peu inquiets de la 
difette qui menace nos enfans , nous brûlons plus 
de bois que nos pères , quoique les défrichemens 
ayent rendu le pays moins humide & plus chaud : 
nous le prodiguons dans nos bâtimenS , comme fi 
nous voulions perpétuer la mémoire de notre 
ancienne indigence : le luxe frivole , les arts de 
goût font à leur période ; nous avons tout per- 
fectionné, excepté la folidité des édifices. Imitons 
au moins dans l’intérieur , ce que les Grecs ont 
inventé pour les dehors ; en confervant la forme 
des afiles de leur pauvreté première, ils ont fub-; 

C 
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ftitué la pierre au bois ; le génie s’eft agrandi 
avec les richefles chez les hommes vifs, indus- 
trieux , pleins de nobleffe & d’émulation , aux- 
quels le françois reflemble à tant d’égards. Les 
troncs d’arbres ont été convertis en colonnes 
élégantes & impériflables ; avec quelle grâce les 
frontons , les entablemens repréfentent le bout 
des poutres & des chevrons ! & comment les bâti- 
mens publics des Grecs & des Romains , ceux 
même des Goths & des Arabes feroient-ils venus 
jufqu’à nous , s’ils euffent contenu du bois ? Il 
n’y a point de bois dans la conftrudion de l’obfer- 
vatoire & de la halle aux bleds de Paris. La 
Lorraine a les mêmes facilités & le même climat; 
on peut , on doit donc , fous peine de crime de 
lèfe - poftérité , bâtir aufli folidement les édifices 
deftinés à durer des fiècles. 

A commencer par les caves, toutes les nôtres 
ne font pas voûtées ; cependant fi elles l’étoient , 
le vin ne s’y gâteroit pas comme il fait , les 
appartemens au-deflus feroient plus fains & moins 
expofésau feu. On ne devroit donc point fouffrir 
de cave qui ne fût voûtée. Le Maréchal de Vauban 
y a bien affujetti les maifons du Neuf - Brifack. 
Un tel foutien efi: de plus d’importance qu’on ne 
c roit ; il peut être d’une grande reffource en cas 
d’incendie. Pratiquez à la voûte , dans un 'endroit 
convenable, une ouverture de dix-huit pouces oui 
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de deux pieds en carré , bordée d’un chaffis de 
pierre-de-taille ; couvrez - la d’une forte plaque 
de fer , puis d’un volet qui fera partie du plan- 
cher , ou d’une pierre remarquable , fi c’eft tut 
pavé. Dans un moment de danger , de trouble > 
vous aurez fous cetre trappe un refuge fur, facile 
& prompt qui garantira vos papiers (<*), vos effets 
de la deftruûion ou du pillage. Un marchand » 
un notaire , un greffier ne doivent pas négliger 
cet avantage qui eft également utile aux autres 
citoyens. 

Un plancher commun en bois fur une cave eft 
donc repréhenfible à tous égards : l’humidité du 
lieu le pourrit bientôt & force à des renouvelle- 
mens qui abforbenr toujours de la matière ligneufe 
qu’on ne peut trop économifer. Si le feu y prend» 
le danger eft plus grand , car les foupiraux , 



(a ) En janvier I78 1 , le Sénat, de Venife a fait frapper une 
médaille en l'honneur du Comte Carbari , pour avoir trouvé la 
fecret d’une nouvelle forte de papier qui réiille à l'aftion du feu. 

C’eft probablement une préparation d’amianté , minéral foyeux 
que l’on trouve en Corfe, aux Pyrénées, Sic. Les anciens pofTé- 
doient fingulièrement l’art de la filer ; ils en fàifoicnt des toiles d’un 
grand prix. 

On faifoit aufli du papier ir.combuftible avec les parties d’amiante 
les plus fines ; ces papiers indeftrufiibles pourroient fervir pour 
les titres & archives des nations & des particuliers , fi l’on pouvoit 
trouver une encre qui fût aufli inaltérable aux flammes. . 

C 1 
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amenant un courant d’air par deflous , excitent 
la flamme, & les fecours arrivent trop tard. 

On fait des planchers de plufieurs fortes qui 
font plus ou moins à l’abri des incendies ; noirs 
allons les difcuter, en obfervant qu'un plancher 
en flammes efl une malfon en fiu , & que fi on rend 
tous les planchers incombuftibles , ou feulement 
non-inflammables , on empêche efficacement que 
la maifon ne fe brûle , quoique les meubles & la 
fioifetie prennent feu. Cet objet fera donc la 
partie principale de mon Mémoire ; chacune des 
méthodes que je préfente a fon mérite, & peut 
trouver fa place fuivant les circonflances & félon 
la dépenfe qu’on veut faire. 

i.° Les planchers gueufés s’employent au-deflus 
des écuries, des remifes [ Planche IL fig. /.]; mais 
on n’en fait guère ufage dans les étages fupérieurs, 
parcequ’ils chargent trop les murs (a). Ces plan- 
chers qui fe font ordinairement fur des caves & 
des écuries, confident à voûter en briques mifes 
de champ entre des poutrelles de chêne efpacées 
de 20 à 24 pouces , & pofées fur des fablières 
encadrées dans les gros murs(£). On doit revêtir 



(a) J’ai cependant vu àMoriville, village près de Chaté , une 
maifon de laboureur dont tous les planchers fupérieurs des cham- 
bres du fez -de - chauffée font ainfi faits. 

(£) Daviler fe plaint d’un abus qui fublifte encore. Depuis que 
les ouvriers, dit-il, fourniffent le bois au cent, au bas prix qu’wçt 
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leurs flancs d’une planche d’un pouce d’épaifleur 
pofée en mortier de terre grafle , pour empêcher 
que la chaux ne confume le bois (a), & mettre 
le premier rang de briques en pareil mortier; le 
litrplus eft à chaux & fable , & l’on caréle le deffus ; 
il faut continuer l’arrafement de mortier fur les 
poutres pour les préferver du feu. 

2.° Nous ne faifons plus guère de planchers 
françois , qui font de groffes poutres profilées 
par-deffous , placées en fymétrie & portant des 
folivaux écartés de la largeur d’une planche (£). 
La rareté aétuelle de ces poutres, la difficulté de 



leur demande , ils ne peuvent y trouver leur compte , qu’en le 
mettant d’une groffeur inutile qui charge trop les bâtimens , & 
avec le moins d’aflemblage qu'ils peuvent , afin d'avoir beaucoup, 
de cents >de boi\ & peu de journées d’ouvriers. [ Cours d’arthit. 
psg. 189 , édit, de 17*9. ]. 

Ajoutez qu’ils mettent également du bois par-tout & trop gros quand 
ils en ont un bon prix, autre abus moins dangereux , qu’on doit 
prévenir dans les. dévis. 

(a) Le même auteur dit qu’il farlt garnir de plomb le bout des 
poutres qui portent dans le mur , fi on ne les pofe pas fur des 
Sablières ; & M. de la Plombanic [ jonrn . éeonont. Novembre 17 fj • 
p a g. 86] confeille d’en faire palier hs extrémités dans 1e fuif Sf 
dans le goudron , poux que la chaux ne les ronge pas. 

(b) On attribue à Jacques Tatti de Florenc • , dit le Sanfovi* , 
mort en 1 570 , l’invention de placer l'aflemblage des planches fur 
tes folivaux , au lieu de les mettre en travers , félon l’ancien ufage 
manière plus folide &. qui. empêche Fait & la pouflière d'y entrée*. 

C* 
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leur diftribution par rapport aux cheminées , aux 
portes , aux fenêtres & à l’égalité des travées „ 
gênent beaucoup l’archite&e , & ces planchers 
font très - combuftibles. 

3. 0 On en voit dans prefque toutes nos an- 
ciennes maifons; dans quelques-unes on a plâtré 
le deffous des folivaux; dans d’autres on a mis 
tout à l’uni, en logeant de petites pqutres entre 
les greffes , & en couvrant le deffous d’un plafond , 
comme Savot le confeilloit ( a ) ; mais François 
Blondel obferve avec raifon dans une note fur 
cet auteur, que ce remède, bon pour les logemens 
fort-exhauffés , a fes incommodités , dont les prin-» 
cipales font que les poutres recouvertes, fe gâtent 
plutôt par l’air renfermé ; que l’on ne peut pas. 
voir de bonne heure leur défaut (£) ; que le feu 

( a ) L’architc&ure françoife des bitimens particuliers , par Louis 
Savot , p. 1 7# , édit, de t 6 yj. 

(b') Entre autres exemples, tou* les planchers de la maifon oc 
ctoient les Études de la guerre 6 r des Millions de la ville de Car» 
tagène en Efpagne s’étant écroulés le IJ oftobre 1779 , leur poids 
a écrafé fucceflivcœent jufqu’au fol tous les étages du bâtiment. 

11 en a coûté la vie au Notaire des Millions & à un Commis i 
plufieurs afles publics des archives ont été mis en lambeaux 
perdus. 

M. de Cordemoy [ Traité d’archit. iyi.f , p. 34 f 3 confeille dç 
laide r dans les fcmbris de petits trous d’efpace en cfpace , afin > 
que l’air y paffant empêche que le bois ne s’échauffe, ne gâte & 
pourriffe l’ouvrage ; ou bien , dit » il , de mettre des lames de plomb 
entre le lambris & le nud des poutres ou iolives centre lefqueHes 
on l’attache. 
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peut long-tems y couver & prendre force ;*qu’enfm 
le vuide au-deflùs des plafonds fe remplit d’or- 
dures, de rats & d’infeâes qui ruinent tout. 

A préfent on fe fert de folives de brin qui 
Taverfent toute la chambre & font efpacées cinq 
feus une planche ; comme elles ne font pas tou- 
joirs à vives arrêtes , on les recouvre par deflous 
d’un plafond de plâtre , plus propre que les bois 
appatens , mais le plancher n’eft pas fi durable 
à cauh de la privation de l’air , fur-tout s’ils font 
en fapn ; aufli les plafonds font rarement en 
ufage dais les bâtimens publics & les maifons 
de commmauté , où la durée eil préférable à cet 
embelliflenent. Il faut avouer cependant qu’un 
plafond ben fait & qui ne laide aucun partage à 
l’air, efl: iji grand obftacîe aux progrès d’un in- 
cendie ; il réfifte long-tems à la flamme qui monte 
de la chambre au-dertous ; il empêche la commu- 
nication du feu de la chambre fupérieure , & les 
planches & les lattes du lambris , croifées fous 
les poutres, les maintiennent long-tems : tandis 
que celles - c brûlent en deflùs & aux flancs , le 
côté qui toucie au plafond demeure intafr , & 
les planches nt font que fe charbonner, comme 
il eft arrivé , 1 y a trois ans , au couvent des 
Cordeliers de Sfinte-Marie-aux-mines. Un de ces. 
moines tombe a’apoplexie près de fon feu ; fa 
robe brûle ; le plancher, les meubles de fa charn- 
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bre s’enflamment , & les fecours ayant terminé 
l’embrafement , on trouve le corps de cet homme 
confumé , fes os calcinés fur le lambris du plafond 
inférieur qui avoit réfifté. 

5. 0 Belidor (a) propofe de faire des rainures, 
dans le flanc de chaque folive pour y couler tfv 
fuite de petits racinaux que l’on enveloppe de 
terre pétrie & préparée avec de la paille , {u’on 
ferrera à mefure les uns contre les autres; ce 
qui formera , dit - il , un plafond plus fourd& plus, 
fur contre les accidens du feu. On le ciépira & 
blanchira par deffous , & le deffus fera ’ecouvert 
de planches , de carreaux ou de briqies. Cette 
méthode eft bonne & peu coûteufe. [ flanche IL 
fig. 2 é j.] 

* 

6.° On conflruit encore les planchers de bien 
d’autres manières , mais plus difpendieufes ; on 
en peut voir des exemples dans le cours d’Archi,- 
te&ure de J.. F. Blondel , tome V, il. 64 & 84, 
foit en mortier loriot pour les faites, à rez-de-chauf- 
fée , lorfqu’il n’y a pas de cave , fat à tntrevou.-ç 
fcourdis avec plâtre & rapointiffiges plafonnés 
par deffous & carélés fur une faufle aire , comme 
on fait aux paliers des efcaliers & au planche? 

des écuries fous des appartenons 

* 

• — — — — *» 

( «) Science des Ingénieur, liv, IV, p;g. 74» 
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Les planchers creux peuvent auffi réfifter long- 
tetns à l’incendie. Sur les (olives ordinaires clouez 
des planches fur lefquelles vous établirez des 
lambourdes de 3 à 4 pouces en travers des fo» 
lives , pour recevoir un parapet ou une fécondé 
aire de planches, ou un carélage, après avoir 
rempli l’intervalle de ces lambourdes en repoux 
& plâtres écrafés , menus & preffés. On ajoute 
fi l’on veut un plafond par-deffous. 

8.° Mais le plancher le plus (impie , le plus écono- 
mique , & en même tems le plus affuré contre le 
feu , c’eft d'étendre une aire de mortier ou de blanc 
à boure de fix à douze lignes d’épaiffeur entré 
les deux couches de planches qui conftituent nos 
planchers communs. Je, fuis perfuadé de l’efficacité 
de cette méthode qui eft à portée de tout le 
monde , & peut s’exécuter par-tout ; des carreaux 
à la place de la fécondé planche feroient encore 
mieux («). 



(a) L’ancienne églife des ci-devant Jéfuites d’Anvers ayant été 
brûlce par la foudre le iS juillet 1718, les galleries foutenues dje 
colonnes qui régnoieot autour de trois de fes côtés , furent pré- 
fervées , quoique leur lituation & leur conftruélion en bois , les 
çxpofafiuit autant , ou plus , au feu. qu’auçune autre partie de l’égliff* 
On attribue cette conservation particulière à une épailfc couche de 
mortier , qu’en bêtifiant on avoit mife immédiatement fous leur plan- 
che 1 pour empêcher le bruit dé ceux qui marchoient dans les gallea 
ries, de troubler ceux qui prioient au - deffeas dans l’églife. 
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Je voudrois être utile à mon pays ; mais j’ai 
bien peur de parler envain , fi l’autorité & la 
bienfaisance du Prince ne s’en mêlent ; fi legoïfme 
& la routine ne font chaffés par le goût & l’ai- 
fance; car je vois une léfine indécente, ou un 
fa{te en écorce préfider à la fabrication de ls. 
plupart des ouvrages publics & particuliers. 
L’avidité de jouir & l’indifférence pour la pofté- 
rité font de nos maifons comme de celles des 
Turcs, autant de châteaux de cartes; nous négli- 
geons les mortiers ; nous ne donnons pas aux 
murs le tems de fe taffer ; le bois & le plâtre font 
nos agens favoris : aufli quand nos bâtimens ont 
échappé au feu , comme nous aux maladies % 
leur décrépitude précède Souvent la nôtre. 

Seroit-ce donc infulter à mes compatriotes , que 
de leur propofer des conftru&ions de la plus 
grande Solidité ? Faut-il continuer de Suivre un 
plan modefte , me contenter d’épier leurs ma- 
nœuvres , & de couvrir au moins d’un écran les 
hommes infoucians ? Rendons - leur juftice , la 
lumière ne leur déplait point. 

Ainfi je puis leur citer le carélage en pouzzoï 
lane de Vivarais , exécuté par M. Faujas de Saint-i 
fond (a), & les parquets en compofto des Véni* 



(4) Recherches for la pouzzolane & c. 1778, p« 1x3» 
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tiens (j). En Allemagne on fait beaucoup dç 
parquets incombuftibles , très - durs , formés d’un 
enduit de chaux & de la terre d’où l’on tire le fai- 
pêtre. Dans nos villages les pauvres compofent 
leur plancher d’un coulis de chaiw & de gravier 
étendu & maffivé fur la terre de leur chambre (£)• 

Mais rien n’eft comparable aux voûtes plates 
dont onfe fert dans leRouflillon, de tems immé- 
morial , pour voûter les églifes , les dortoirs des 
maifons religieufes , les magafms , les galeries , 
les granges , &c. Ce n’eft que depuis une quaran- 
taine d’années qu’on a effayé de les fubftituec 
aux planchers de charpente dans plulieurs pro- 
vinces de France ; ces voûtes économifent le bois , 



( a ) Vips des architectes par M. Pingeron , Capitaine d'Artilierie 
te ingénieur au fervice de Pologne, tome 1, pag. 41 j. 

( b ) Dans la plupart des maifons des bourgeois en Efpagne , au 
lieu de planchers de bois , fait en bas , foit en haut , on en met 
d’une efpèce de ftuc , & l’on y voit rarement des incendies. Il y 
a d’ailleurs peu de boiferie ou de lambris en Efpagne , la chaleur du \ 

climat les rendroit bientôt un réceptacle d'infeCtes. Or les planchers 
des chambres , fi on en excepte les folives, étant conftruits d’une 
matière incombuftible , il eft difficile qu’un pareil édifice fe brûle 
par accident , puifqu'il n’y a guère à brûler que les meubles qui 
font la plupart en trop petit volume pour que leurs flammes per- 
cent à travers une épaifte couché de ftuc, & atteignent l'étage 
au-deflus. — On fait à-peu-près de même en Italie & dans | le 
midi de la France , où l’on care'le par les mêmes raifons prefque 
toutes les chambres, — A Paris le carélage eft auffi fort-commun.—- 
Je voudrois de plus que les beifçries de na maifons ne fuffen; 
pas peintes à l'huile. 



/ 
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par conféquent ôtent le danger des incendies (a). 

Le difficile eft de les exécuter avec fuccès ; mais 
nos maçons , étant bien dirigés , bien payés , en 
viendroient à bout , fur-tout fx on les faifait dabord 
accompagner per des ouvriers du Rouffillon ou de 
Provence. M. le Maréchal de Belifle a bien réuffi 
à faire bâtir en voûtes plates les planchers des 
baffes-cours de fon château de Bhy & tous ceux 1 
de l’hôtel du Bureau de la guerre. On a fait de 
même au palais Bourbon; M. le Comte d’Epie, 
qui a perfeûionné la forme de ces voûtes & en 
a publié le procédé (£), en a fait conftruire dans 
le Languedoc & ailleurs. On voit à Lion & dans 
fes environs nombre de maifons particulières dont 
tous les planchers font exécutés ainfi , depuis le 
rez-de- chauffée jufqu’aux troifième & qiyitrième 
étages. On a fouvent préféré ces voûtes aux 
planchers de bois de fapin qui font en ufage 
dans cette province , tant parcequ’ils font de peu 
de durée lorfqu’on les plafonne , que parcequ’elles 
ne font pas plus difpendieufes. 

(«) Dans le Vivarais & le long du Rhône, depuis Vienne juf- 
«|u’à la mçr , on trouve prefque tous les planchers faits en voûtes 
plates , dont la confttuaion eft tantôt en briques , tantôt en cail- 
loux & en moilons. On y voit des Fermes , de fimples maifons 
de payfans bâties ainli , qui ont plus d’un fiècle , & font fansj 
dérangement. 

( » ) Maniât* de tendre toutes fortes d’édifices incomhuftible* 

&«. 17 H' 
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Ces voûtes courbées à l’impériale imitent les 
plafonds ; elles font folides , leur matière eft 1? 
brique &le plâtre (a), & on leur donne de mon- 
tée environ J de leur largeur. Je ne m’étendrai 
pas davantage fur leurs conftruûions ; M. Patte 
en a parlé avec tout le détail néceflaire dans le 
cours d’Archite&ure de Blondel , tome VI , chap. 
1 1. On peut lè confulter. 

A la vérité, nous penfons que notre plâtre de 
Lorraine a moins de ténacité que celui de Per- 
pignan , de Monmartre , de Bugey , du Mâconnois , 
qui a fervi aux voûtes que je viens d’indiquer ; 
mais je connois plufieurs de nos carrières qui ne 
le cèdent pas à celles-là. Le plâtre qu’elles four- 
nilfent demande fans doute quelque perfe&ion 
du côté de la cuiffon & de l’emploi ; cette perfec- 
tibilité n’a pas échappé au zèle patriotique de 
l’Académie. J’ai fait en conféquence des expé- 

(a) A Mahon dans l’ifle Minorque , chaque plancher d’une mai- 
fon honnête eft une voûte en briques unies par du plâtre , conftruite 
fans l’aide de ceintres , mais par l’aide d’étançons voljns ou de 
perches mobiles avec lefquelles on déligne la place de chaque bri- 
que & on la fupporte jufqu'à ce que le plâtre ait fait fa prife : 
procédé limple & facile , qui eft un monument du génie de l’an- 
cienne Grèce , & approchant de ce que M. le Roi a vu pratiquer 
à Conftantinople en 1753 par un Architefte grec, chargé de la 
eonftru&ion de la Mofquée que faifoit bâtir le Sultan Mahmoud. — 
Le delïiis de c es voûtes eft arrafé d’un lit de cannes que l’on gar- 
nit de plâtre. Les toits fe font de même, & on les recouvre de 
briques ou de dalles de pierre blanchou 
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riences & des recherches relatives à cette partie 
de nos richefles nationales ; mais mes occupations 
ne m'ont pas permis de terminer à tems mon 
travail. 

Au refte , fi la difficulté de ces voûtes effraie * 
paffons - nous de ce genre de luxe , & faifons 
bonnement des voûtes un peu plus ceintrées , 
mais plus fûres & plus faciles , des voûtes en arc 
de cloître ; employons la brique mife de champ 
& le mortier de chaux & fable ( a ) ; proportion* 
nons l’épaiffeur des murs ou des contreforts à la 
pouffée ; mettons des tirans de fer , s’il le faut , 
& nous aurons des planchers éternels, fur lefquels 



( a ) En Italie où le piètre eft rare , on plafonne avéc de li 
chaux & du fable purement , & l’on en fait des enduits , même des 
corniches folides , d'une beauté comparable à celle du piètre , & 
que l’humidité ne détruit point autant. Leur procédé principal eft 
Singulier : c’eft d’aflujettir des joncs , ou des baguettes de coudrier 
de fix lignes de diamètre entre les poutres d’un plancher fupérieur 
dont ia diftance eft de deux & demi à trois pieds. Le deftous de 
ces poutres eft taillé de biais , pour ne laitier à la face inférieure 
que deux à trois pouces de largeur. On perce avec une tarière 
au bas des côtés , des trous allignés de fix lignes de profondeur , 
efpacés d’un pouce environ l’un de l'autre. On coupe ces baguettes 
de longueur jufte , & en les pliant un peu , on les force d’en, 
trer & de butter roide dans c es trous. On enduit le deftous en 
bon mortier de chaux forte & fable de rivière ; une fécondé couche; 
& quelquefois une troifième fe fuccèdent à mefure qu’elles féchenr. 
Enfin , par une dernière très-légère , faite d’un fable fin , on donna 
le poli & le blanchi. Ces plafonds font ma Las fujets à fc fendre & 
à le détacher que les nôtres. * 
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nous habiterons fans crainte : nous éviterons 
l’inconvénient du plâtre que l’humidité altère ou 
fait gonfler. D’ailleurs les chaux de Senonts & de 
Met[ donnent au mortier une conflftance au moins 
égale à celle du plâtre , 8r infiniment plus durable ; 
Ars-fur- Mtutht & d’autres cantons où la pierre 
eft lourde , compare , noire , coquilleufe , four- 
niflent de la chaux approchante de celles-là; nous 
ne femmes pauvres & impuiflans que parceque 
nous le croyons. 

On bâtit prefque tout en plâtre à Paris , & les 
maifons durent peu (a) ; l’abondance de ce miné- 
ral complaifant engage à prodiguer le bois dans 
les bâtimens , 8c je m’efforce de l’en écarter. La 
bafilique de Trêves (£) a réfifté au tems &• aux 
incurfions des Germains ; auffi les voûtes de fes 
trois étages ne font pas faites avec du plâtre (c). 
Nos temples 8c nos monaftères du I 2 . e fiècle fub- 
fiftent encore , leurs voûtes les ont confervés ; 8c 



( a ) Le plâtre qui couvre la furface d’un édifice & qui l'embel- 
lit , cache peut-être des ruines prêtes à s’écrouler à la plus légère 
fecoufTe. [ Pag. 6 de la dijfertation couronnée en ij 6 t par la Société 
libre £• économique de Péterebourg, ] 

( l ) A préfent la Collégiale de St. Siméon.— La bafilique d’AixJ 
la-chapelle eft auffi voûtée dans fes trois étages. 

(c) L’hôtel - de - ville d’Amfterdam achevé de bâtir en 165 y , a 
de même trois voûtes l’une fur l’autre , outre le fond où font les 
tréfors «te la banque d’un côté , fie les prifons de l'autre. J 

t. <* 
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remarquez qu’ils font généralement bâtis tout et* 
briques ; ils doivent fans doute auffi leur durée 
à cette conftruélion. Palladio que les Anglois 
regardent comme le Newton de l’archite&ure , 
employa la brique dans tous fes édifices ; il 
donnoit pour raifon que les bâtimens antiques qui 
avoient été faits de terre cuite , étoient bien 
mieux confervés que ceux où l’on avoit fait ufage 
de la pierre ; en effet les briques étant beaurtmp 
plus poreufes attirent la chaux & fe lient forte- 
ment entre elles pour ne former qu’une feule 
maffe. Les pores trop ferrés de la pierre empê- 
chent au contraire cette liaifon intime ; d’ailleurs 
les briques font beaucoup plus légères , & ne font 
point fujettes à être calcinées dans un grand 
incendie. 

Puifqtte nous en fommes aux voûtes , difons 
un mot des églifes , genre de bâtimens publics 
que la décence & la durée doivent diftinguer. Un 
grand nombre réunifient ces deux qualités ; utt 
plus grand peut-être en font privés : une indigne 
parcimonie dirige dans les campagnes , la con- 
ftru&ion de leurs temples chétifs. On conçoit le 
vaiffeau divifé en trois parties effentiellement 
différentes; s’agit-il de rebâtir ou d’agrandir une 
églife , la tour efi: à la charge des paroiflïens , la 
rtef à celle du décimateur , & le chœur grève le 
curé. Ces trois aâeurs deviennent alors autant 

d’ennemis , 
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(d’ennemis ; chacun tire à loi , mais la communauté 
én eft toujours la viélime : lé propriétaire de la 
dîme prétend qu’il ne doit aux habitans qu’une 
halle, c’eft-à-dire deux murs percés de quelques: 
l'ours fans fermetures , & lin toit quelconque ; if 
ajoute que ne devant bâtir que pour fon tems , 
il rt’eft obligé de donner d’étendue à fa halle que 
ce qu il en faut précifément pour entafl'er les per- 
sonnes actuellement au-deflus de fept ans, à raifort 
de trois pieds carrés l’une. Delà vient que la 
population augmentant * comme il eft vilible * 
e’eft nouvelles difputes avec le fucceffeur , nou 
velles dépenfes à chaque génération; On a dit 
avec vérité que l’églife eft la grange du décima- 
teur ; c’eft fon titre : il devroit au moins loger 
convenablement fes fermiers $ auxquels il ne fait 
point d’autres avances. La communauté trop fou- 
vent fans reftources , & pliant fous tant d’autres 
charges , n’eft prefque jamais en état de fe parer 
par une voûte de la neige & de la pluie , dont la 
toit économique du décimateur ne la garantit 
guères ; elle eft forcée de fe borner à un lambris 
de Capucins, dont l’entretien joint à la première 
façon , devient encore cher , fans que le lieu 
d’aflemblée de ccs bonnes gens & quelquefois 
celui de leur défenfe , fans que leur école des 
mœurs, le fan&uaire de la religion qui les con- 
fole , foit à l’abri d’un incendie ; car des malfai- 

D 
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teurs ou la foudre (<*), la négligence du facriftaiil 
ou le voiiinage d’une maifon embrâfée, peuvent 
enflammer ce plancher de fapin : il y en a plus 
d’un exemple , fur-tout lors que la couverture efl: 
en bardeaux , autre abus qu’on ne doit pas 
tolérer (£). 

4 

Il n’y auroitdonc point d’injuftice à contraindre 
le décimateur de faire la nouvelle nef d’un quart 
plus grande que la population aéluelle n’exige ; 
& de contribuer à la conftru&ion de la voûte, 
de la fommc qui manqueroit à la communauté 
après avoir épuifé fes reffources autres que la 
cotisation, dans le cas où elles ne fuffiroient pas 
pour cette voûte & pour les autres parties de 
féglife auxquelles on l’affujettit ordinairement ; 
à charge de voûter auffi les planchers de la tour. 
Quant au chœur , j’ai vu des curés fubftituer en 
rebâtiffant un lambris ou un plafond à la voûte 
qui étoit à l’ancien. On ne doit pas permettre 
cette prévarication , mais toujours couvrir d’une 



(a) La nuit du 31 décembre 177S la foudre tomba fur l’églifo 
du Chapitre de Remiremont. Les dégâts qu’elle y caufa auroient 
été bien plus confidérables fans les voûtes , & toute la ville eût 
été en grand danger. 

( i ) Je connois deux églifes neuves , celle de Paxonne & celle d« 
Btau\emont , où l’on s’eft avifé il y a deux ou trois ans , de fub- 
ftituer des eflins aux tuiles plattes qui avoient dabord été mifes fw; 
leurs toitures. 
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bonne voûte l’autel , qu’il eft honteux d’expofer 
aux goutières , quand la raifon de la durée ne 
ferqit pas capable d’y déterminer; fauf au curé 
abfolument pauvre à demander l’affiftance de la 
paroiffe ou du décimateur. 

Une obfervation qui eft encore à faire , c’eft: 
d’ifoler l’églife , d’élever jufqu’au toit le mur qui 
fépare la nef du choeur , ce que l’on ne fait pas 
toujours , & de ne pas laiffer fans fermetures les 
Communications de la tour à la nef, & de celle- 
ci au chœur dans le comble ; mais il faut que les 
bayes foient revêtues de chaftis & feuils , de 
pierre de-taille & d’un ventail de chêne de deux 
pouces d’épaifleur , au lieu de fapin qu’on y met 
communément ; par ce moyen on arrêtera ou 
du moins on retardera les progrès du feu qui 
auroit pris à la toiture , & les fecoûrs pourront 
être efficaces. On feroit encore mieux de mettre 
les portes en fer. 

Nous avons dit que les habitans du Rouffillort 
iâifoient en voûtes plattes les planchers de leurs 
granges » c’eft-à-dire des écuries , des bergeries 
& des gerbiers. Chez nous ces parties précieufes 
de nos bâtimens de culture font des forêts dô 
bois , & comme leur deftination eft de contenin 
en grande quantité de la paille & du foin , elles 
font prefque toujours le foyer des incendies les 

D x 
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plus défaftreux. Une écurie fut le volcan qui 
réduilit en cendres les trois quarts de la ville de 
St. Diez (a) ; le feu fortit d’une grange pour 
dévorer le village de Hadiguy ( £); une bergerie 
a brillé la grande ferme du Seigneur d’Herbéviller 
(O, &c. Ne pouvons nous pas comme les in- 
duftrieux colons des plaines de Rufcino maîtrifer 
ces lieux fatals ? Sommes- nous plus indifférens 
fur nos fortunes ? Leur génie eft-il fupérieur au 
nôtre ? Prouvons le contraire, & qu’une noble 
émulation nous arrache à l’inertie , à l’indolence 
routinière ; j’ai trop' bonne opinion des bénéficiers; 
des Seigneurs , des riches particuliers pour ne 
pas efpérer de leur part des effais frudueux , Sc 
que les cendres encore fumantes qui nous envi- 
ronnent , les malheureux que la flamme a privés 
de tout & qu« la mifère traîne à nos portes , 
feront fur les âmes honnêtes l’impreflion que je 
defire. 



(a) Le 17 juillet 1757, à deux heures après midi , le feu prit 
dans l’écurie d’un fondeur qui louoit des chevaux. Cent vingt-cinq 
maifons occupées par îSS ménages , l’hôtel-de-ville , les Capucins p 
le moulin , les prifons furent confumés en quatre heures. 

(J) Le 16 avril 17S0 il y eut vingt -fix maifons brûlées , de 
trente -deux qui compofoient ce village, lequel eft à une lieue de 
Châté - fur - Mofelle. 

(c) Le. .. . décembre 1773; «’eft fur la route de Lunéville à 
Blimont. 
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Déjà un exemple, peut-être unique , exifte en 
Lorraine ; le célèbre Boffrand qui , appelle par le 
grand Léopold , a répandu dans la province le 
goût de la bonne architeâure , partifan de Palladio 
dont il a imité les formes pittorefques & le charme 
des mouvemens , n’a pas oublié la folidité qui fait 
un des mérites des beaux édifices qu’il nous a 
laiffés. Bàtiffant le magnifique château de Haro^é 
pour M. le Prince de Craon , il n’a pas dédaigné 
la baffe cour. La main d’un Archite&e habile 
s’apperçoit dans les moindres parties i il ne fait 
rien dont il ne puiffe rendre raifon. 

La bergerie [Planche ///.] de Craon, voûtée 
en arcs-de-cloitre, eft un modèle que je propofe 
avec confiance. L’exécution en eft praticable en 
' tous lieux , & fa dépenfe n’çxcédera guères celle 
des planchers de bois , fur-tout dans les cantons, 
où le végétal eft cher. D'ailleurs on feroit bien 
dédommagé des avances , par la fécurité d’une 
part, & de l’autre par la difpenfe de l’entretien, 
journalier, & du renouvellement chaque quinze 
ou vingt ans : car c’eft le plus long terme dé 
durée que la chaleur & la tranfpiration de la- 
multitude d’animaux qui habitent çes lieux puif» 
fent accorder aux planchers. 

Ce bâtiment a 126 pieds de longueur & 3 J 
largeur dans œuvre j U eft divifé en trois. 

» 3 . 
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allées formées par deux rangs de onze piliers de 
pierre-de- taille de dix-huit pouces en carré, qui 
ont leurs pilaflres correfpondans fur les murs ; 
les arcades ont dix pieds de hauteur dont trois 
de ceintre. Entre les piliers il y a de petits murs 
d’un pied & demi de hauteur pour porter les 
râteliers de bois. Dans la voûte du milieu on voit 
iu^ grande trappe pour jetter la litière & le foin ; 
quelques autres petites font diitribuées le long 
des murs. 

Le grenier à fourrage au-delTus eft couvert 
d’un toit ordinaire avec tuiles creufes & che-^ 
vrons de tremble ( a ) ; cette forte de couverture 
ne peut prendre feu aifément ; les murs font bons , 
l'édifice eft ifolé de trois côtés ; les deux rues 
& la cour qui l’environnent font fort larges. Il 
n’y a qu’une feule communication avec la grange, 
encore eft-ce au rez- de-chauffée. On peut donc 
regarder une telle bergerie comme affurée contre 
les incendies : car les moutons rentrent avant la 



(fl) Les bois deftitués d’un fuc réflneux, tels que le tremble, 
le peuplier & autres bois blancs , s’enflamment difficilement , & ne 
Ce brûlent guères au-delà de l’endroit où le feu eft immédiatement 
appliqué. Si leur extrême molleffe & leur peu dç durée ne les ex- 
cluoicnt des planchers, ils feroient un fort -bon préfervatif contre 
les incendies. On en fait des chevrons , des lattes dans le Comte 
fle Vaudémont , le Baffigny &c. où l’éloignement des vûges & des 
liyièrçj navigables rend le lapin trop cher. 
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huit; ce n’eft donc que de jour qu’on vaque au 
grenier pour leur jetter à manger. Si la négli- 
gence d’un berger le met dans le cas d’y aller 
de nuit , il laiffe fa lumière en - bas où il n’y a 
rien à craindre , à moins que par étourderie ou 
dans l’ivreffe, comme on dit qu’il eft arrivé à 
Herbéviller, il ne jette fa paille fur une lanterne 
ouverte; les voûtes du rez- de -chauffée garan- 
tiffent alors de la communication ; enfin fi par un 
accident fingulier le feu prenoit dans le grenier, 
la charpente feule du toit feroit en danger , mais 
les tuiles retardent les progrès de l’embrâfement; 
la paille eft bientôt confumée ; on coupe le toit, 
& les fecours d’eau achèvent de tout éteindre , 
parceque le feu ne montant pas de fond , & man- 
quant de l’aliment formidable des planchers , 
courroies , poteaux , râteliers & litières du bas , 
il eft bientôt dilîipé, & le dégât eft réparé à peu 
de frais ; au lieu que fans voûter il n’y a pas 
moyen de rien fauver , pas même quelquefois 
les beftiaux ; & l’on n’en eft pas toujours quitte 
pour remplacer tous les bois ; très fouvent la 
maçonnerie eft dans le même cas : une fournaife 
long-tems contenue entre des murs, les calcine; 
l’air raréfié caufe des fortes d’explofions qui 
pouffent au dehors , lézardent , détachent les 
parois, quelque folide qu’ait été leur bâtiffe*. 

D 4 
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Les écuries (a) & les remifes dçvroiçnt tau* 
jours être voûtées dans les cafernes , dans les 
châteaux, dans les hôtels, fur -tout quand les 
pièces font fous des corps - de - logis , & je fuis 
étonné que l’arçhiteêle de M. l’Évêque de St. Die^ 
n’ait pas fuivi cette maxime dans le palais qu’ij 
bâtit pour ce Prélat. L’économie eft ici mal cn-r 
tendue (é) ; un particulier un peu aifé qui fe 
conftruit une maifon foit à la campagne, foit à la 
ville, n’aura pas lieu de regretter fes avances en. 
voûtant les parties qui font fufceptibles de l’être j 
j’en avois donné l’idée pour la belle ferme de. 
Herbéviller qui eft au milieu du village , mais 
M. le Comte de Ligniville s’eft trouvé dans une. 
pofition trop délicate pour adopter mon projet* 
Cet édifice bâti par M. de Mazurot en 17 17 
incendié en 1773 , méritoit par fon importance. 



( a ) A Eidtn-çaftlt , place autrefois très -étendue & très -forte, 
fituée dans le fameux rempart d’Adrien qui fdparoit l’Angleterre de 
l’Écofle , on voit une. étable voûtée, pour la conftruélion de la- 
quelle on n’a pas employé une feule pièce de charpente ; tout eft 
en pierre jufqu’aux mangeoires. On fuppofe que cet édifice a ét£ 
conftruit pour fervir d-'afyle au bétail dans le teins d'incurfion 
/ [.Defcript. du Nortlfumbtrland , par M. Guillaume Hutchinfan , 1778. J 

(i) Un homme éjpris d’un véritable amour pour fon art s’op- 
pofe avec fermeté à ces aveugles économies qui , pour éviter fut; 
îe champ une légère augmentation de dépenfe , n’en occafionnent 
enfuite. que plus de frais [Laugier , EJfai fur l’ArchiteS. p. ijj ]. Un^ 
Seigneur auffi éclairé , aufG généreux que M. l’Évéque , ne fe fe- 
toit afîurcment pas refufé à la folidité de fa maifon. 
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& par le rang de fon propriétaire , d’être mis à 
l’abri d’un fécond défaftre. • 

Sa diftribution peut fervir d’exemple & amener 
des réflexions ; la longueur du bâtiment eft de 
1 17 pieds ~ & la profondeur de 78 pieds 4 pouces, 
qui eft le rapport de 3 à 2 ; la façade a 23 pieds 
6 pouces de hauteur ouïe 5.® de fa longueur. Il 
eft divifé en cinq pièces , la grange ou battoir 
eft au milieu , deux bergeries à gauche , l’écurie 
puis le corps?de-logis à droite ; c’eft la méthode 
générale (a) , mais ici la pofition étoit des plus 
favorables pour rendre l’édifice prefque incom-i 
bullible ; une voûte fimple en anfe de panier , 
pouvoit couvrir chaque bergerie ; la même chofe 
etoit praticable fur l’écurie. La multitude de bois 
qui obftruoit ces .trois parties en a caufé la 
deftrudion de fond en comble , & malgré la bonté 
de la maçonnerie , il a fallu rebâtir toute la face 
fur la cour , une partie de celle oppofée & tous 
les murs intermédiaires; les pierres - de - taille & 
les crépis de ce qui a fubfifté , ont été calcinés 
par le long féjour du feu entretenu dans leur' 
enceinte. L’excellente qualité du mur de pignon 

(a) Il feroit à defirer qu'on ne fit plus dorénavant les grange», 
& les hangards contigus aux malfons. En Flandre , en Angleterre , 
on dipofe les gerbes en plein air derrière la maifon , dans ce qu’ils 
appellent le gerbier ou la cour aux meules. Kaus n'avons pas cet 
u(age qui a fon bien & fan mal. 
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au midi , quoique très - élevé , l’a confervé d’à- 
plomb. Un pareil mur , & de deux pieds d’épaif- 
feur, quisféjHmt l’écurie du corps -de -logis, a 
fauvé celui-ci , qui l’a encore échappé belle : car 
j’ai compté une vingtaine de trous par lefquels 
le feu commençoit à s’emparer des folives de la 
maifon ; fa véhémence ayant bientôt diflbus & 
pénétré la mince épaiffeur de mortier qui feule 
en mafquoit le bout. Il eft donc important de ne 
jamais permettre d’enfoncer une poutre dans un 
mur de refend , plus loin qu’à la diftance de fix 
pouces de fon parement extérieur , quand même 
le mur vous appartiendroit , car on fçait qu’il eft 
défendu d’occuper ainfi plus du tiers d’un mur 
mitoyen ; mais l’efpace que vous croyez maffia 
au bout de la folive de l’appartement voifin n’eft 
la plupart du tems qu’un fantôme de maçonnerie^ 
un placage boftile qui vous expofe à un danger 
imprévu dont votre vigilance ne fauroit vous 
garantir. Une tapifferie , un lambris , des meu- 
bles vous ôtent la vue de ce boute - feu fétret 
dont un clou peut - être & la trépidation du 
plancher ont préparé , accéléré l’effet , & vous, 
ne le foupçonnez pas. Le proverbe n’eft donc- 
que trop vrai : le feu che{ mon voifin, C’cjl le fin 
çht £ moi (tf). 



(O Tune tua res agitur , paries cùm proximus ardet 4 
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‘ Les charpentiers font en pofleffion de placer 
les folives , le maçon arrafe le mur à chaque 
étage ; l’ouvrier porte-hache y diftribue les tra- 
vures ; il les met de niveau en les calant en 
pierres feches ; tantôt les pierres mal p'ofées ou 
mal choifies laiffent des vnides que la truelle ne 
remplit pas; tantôt les bois inégalement coupés, 
Ou trop longs , appuient fur toute ou prefque 
toute l’épaiffeur du mur. Le prétexte d’une foli- 
dité , fouvent peu néceffaire , & qu’on pourroit 
fe procurer autrement C a ) » ne doit pas tenir 
contre le danger des accidens. Que la largeur 
d’une brique bien maçonnée foit donc au moins, 
dans le cas le garant de notre fureté , & que 
Jamais , dans un même mur qui porte des folives 
de chaque côt£ , on n’en trouve dépolées bout à 
bout ou d’accollées fans l’intervalle de lix pouces 
de bonne maçonnerie. 

Ici j’aurois fait plus, j’aurois élevé en pignon* 
jufqu’au toit , les trois autres murs dont le poids 

(a) C’eft une mauvaife pratique de faire porter le bout de toutes 
les folives d'un plancher à chaque étage dans un mur quel qu’il 
foit , pareïque cela le découpe , ôte fa liaifen & î’affoiblit ; & 
qu’en outre, fi le bout de ces folives vient à pourrir, la moitié 
du mur fe trouvant mal garnie , il court rifque de déverfer. Cette 
saifon & la crainte de la communication db feu de la maifon 
voifine , devroit donc engager , au moins pour les murs mitoyens , 
à faire porter le bout cfts folives fui 1 dés corbeaux de pierre de 
foc ou huit pouces de faillie , & dotif la queue fît toute l’épaifleurf 
du mur ; ou bien fur des linçoir* de boa ou des crampon* de fer.» 

• 
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eût affermi les culées des voûtes fans leurs donner 
beaucoup d’épaiffeur , & j’euffe fupprimé ainfi 
la charpente de trois des fix énormes fermes % 
dont la dépenfe approche de celle des murs qui 
auroient été des préfervatifs contre les incendies ; 
d’ailleurs on a été obligé de fouiller les forêts à 
cinq ou iix lieues à la ronde pour trouver des 
bois de chêne aufli longs & aufii gros , & je penfe 
qu’une autre fois la chofe ne feroit plus prati- 
cable (a). 

On ne met ordinairement point de plancher 
au-deffus de la grange ; les voitures y entrent y 
& c’eft delà qu’on décharge de part & d’autre les 
gerbes & les fourrages fur les greniers : on auroit 
laiffé des arcades dans les murs que je propofois- 
pour la facilité des communications. 

La conftru&ion a&uelle a dû être abfolument 
conforme à l’ancienne ; ce qui nous offre une 
queftion fingulière qu’il n’eft: pas hors de mon 
fujet d’effleurer, quoiqu’elle ne fe foit pas agitée, 
fous notre juridiction. 

Il eft dit dans l’Exode, chapitre 2, que , fi le feu. 
gagnant peu-à-peu , fe prend à un tâs de gerbes 
de blé , celui qui aura allumé le feu payera la 



(a) La confommation du bois augmente journellement, tandis^ 
que fa rareté fe manifefte fans çeffe davantage : e’eft une des; 
fontradiflions de l'efprit humain. 
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perte qu’il aura caufée. — La Loi romaine ordonna 
que fi le feu a pris au blé par la faute ou négli- 
gence de quelqu’un , mais fans malice & par un 
pur accident , il fera condamné d’en rapporter la 
dommage (<*). 

Donc, dit -on , celui de la part de qui vient 
le feu doit indemnifer ceux auxquels l’incendie 
a fait tort. Le Seigneur de Herbéviller a pré- 
tendu que le mal avoit été caufé par l’imprudence 
des bergers du S. r Litaize fon admodiateiîr. Le 
neuf février 1775 , le Bailliage de Vie a condamné 
ce dernier à remettre le bâtiment dans le même 
état qu’il étoit avant l’incendie ; ce qui a été 
confirmé par arrêt du Parlement de Metz du ... . 
août 1779. Au premier coup d’œil ces ordon- 
nances paroiffent abfurdes & réduire à l’impofiïble ; 
mais je les trouve de l’équité la plus fcrupuleufe , 
car elles n’obligent le fermier qu’à l’indemnité" 
précife de ce que le propriétaire a pu perdre ou 
fouffrir ; or depuis cinquante-fix ans que l’édifice 
exiftoit, les planchers qui étoient de fapin, n’ayant 
pas été renouveliés , approchoient de la nullité ; 
la deftru&ion de ces bois n’étoit donc pas une 
grande perte , & ce n’eft que de leur valeur dans 



(fl) Jean Lubler de Cologne a traité ex profejfo tous les cas da 
cette question dans fon livre de incendio , in il de 400 pages, im- 
primé à Liège en 1701. 
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cet état, que le fermier fembloit être comptable} 
c’étoit par conféquent l’objet d’une compenfation } 
mais le Seigneur s’y refufant , il s’agiffoif d’exécuter 
l’arrêt en rebâtiflant. Hé ! comment trouver des 
bois allez vieux, des planches allez pourries, des 
râteliers , des portes qui aient exa&ement le même 
âge & les mêmes défauts que les précédens ? Il 
elt ridicule de prétendre la chofe poflible , & que 
ce foit là le fens de l’arrêt» Il a néanmoins fallu 
employer l’alternative qui a, été de tout mettre 
à neuf. Summum jus , fumma injuria » Ainû un 
homme qui avoit perdu dix mille livres en grains , 
fourrages , &c. brûlés , autant en frais de procé-* 
dures , d’enquêtes , de déplacement , a été con- 
traint par cette équivoque de facrifier encore une 
pareille fomme à une reconftruâion devenue plus 
onéreufe par le laps de tems qu’ont entraîné les 
contedations , en donnant lieu aux intempéries de 
l’air & aux malfaiteurs de détruire ce qui avoit 
échappé aux flammes dans une maifon aban- 
donnée. Un bon réglement, qui prévoiroit tous 
les cas de cette matière trop commune , ne feroit 
pas indigne de l’attention des Parlemens. 

Il me relie à rendre compte des méthodes qu’on 
vient d’inventer en Angleterre pour garantir les 
bâtimens des ravages du feu ; elles font fondées 
fur les mêmes principes que j’ai établis dans le 
(Chapitre I , favoir, que l’air eft néceffaire à 1% 

* 
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production & à l’entretien du feu & de la flamme, 
d’où il fuit que les corps combultibles , telsque le; 
bois , peuvent être long-tems expofés à l'aCtioit 
du feu le plus violent dans des vafes clos , ou 
armés d’un enduit imperméable à l’air & incom- 
buftible , fans qu’ils s’enflamment & fe confument: 
pénétrés d’un feu étranger , leur propre fubftance 
Tefte indeftru&ible tant que l’air extérieur ne 
s’inlinue point avec le feu entre leurs parties 
conftituantes. 

Le DoCteur Haies avoit déjà remarqué qu’en 
faifant un feu fur une planche pofée fi folidement 
fur une couche de fable , de terre ou de mortier , 
que l’air ne pût point parvenir au côté de 
deflous , cette planche fe charbonnoit , mais ne 
s’enflammoit pas. La même chofe eft arrivée lorf- 
qu’il a fait un feu fous une planche fufpendue 
quand le côté de deflus étoit affez bien couvert 
de terre grade ou de mortier , pour empêches- 
toute tranfmiflion à l’air. 

#.'**■ ' • " ,i f 

M. l’Abbé Mapq rapporte (a) qu’il lui eft fou-r 
vent arrivé de mettrq qn livre relié; & fermé, 
au milieu d’un feu ardent ; ce corps très-çombu-f, 
ftible & très-inflammable quand l’air peut parvenir 
à, chaque feuille,, ne s’enflamma jamais , & ne fe 

(a) Mémoire fur les diverfes méthodes inventées jufqu’à 
pour garantir les édifices d’incendies, 1770 à Bruxelles, 

I 
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eonfuma que fort lentement , de forte qiuî à 
trouvé l’intérieur du livre fans atteinte du fbil 
après plufieurs heures qu’il y étoit refié. 

» Qu’on prenne * dit - il , une balle de fufil * 
ou un cylindre de plomb d’un demi -pouce de 
diamètre , & qu’on l’enveloppe fortement de papier 
jufqu’à l’épaiffeur d’un quart de pouce ; qu’on lie 
bien le tout avec un fil d’archal pour empêcher 
le rouleau de papier de le défaire , & qu’on le 
mette au milieu d’un feu ; le plomb fe fondera 
avant que le papier s’enflamme ou fe confume , 
comme on le verra fi on le retire à l’inflant que 
le plomb fe fond. « 

» Un bois , une toile, &c. fortement imprégnés 
de fels , foit marins , foit végétaux , qui ne font 
pas inflammables , étant expofée à l’a&ion du 
fèu , ne s’enflammeront pas jufqu a ce que le feu 
ait confumé ou fait évaporer ces fels. « 

» Si on met le feu au bas d’une cloifon de 
planches pofées hors du vent , tin efpace brûlera 
jufqu’en haut , mais le feu ne s’étendra guères 
d’un côté ou de l’autre plus qu’en bas où il a été 
immédiatement appliqué. Les côtés de la brûlure 
feront ici moins divergens que dans un feu foufflé 
horizontalement par le vent dans des matières 
combuflibles. « 

Qu'ori 
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Qu’oh place une table , une chaife ou autre 
meuble femblable, moitié dedans, moitié dehors 
d’un féu allumé à l’abri du vent , fur la terre ou 
tout autre fond non inflammable : la partie du 
corps qui eft dans le feu fera confumée, mais le 
feu ne fë communiquera guères au-delà de cette 
partie , & en s’éteignant , il laiflera le refte intaéh 

Voilà lés expériences que M. l’Abbé Mami 
cite à l’appui des découvertes angloifes qui ont 
fait beaucoup de bruit dans ces derniers tems * 
& qui ont penfé couvrir de gloire deux perfon- 
nages de cette ifle fuperbe , M. Hartley & Mylord 
Mahorn 

Le Comte de Belgioiofo avoît été témoin ocu^ 
laire des épreuves faites à ce fujet en Angleterre ; 
il en parla au Prince de Stahrenberg Miniftré dé 
l’Impératrice à Bruxelles , qui envoya un favanÉ 
Académicien de cette ^jlle à Londres , en novem- 
bre 1 777. Les expériences Ont été répétées devant 
lui, & il en a publié les ptocédés l’année fuivante» 
Voici l’extrait de celui de M. Hartley. 

11 à imaginé des plaques de fer de deux pieds 
de long & uri & demi de large , minces comme 
du papier. Il en faut deux où trois pour fairë 
l’épaiffeur du fer blanc. Il couvre de ces feuilles 
tout le deflous du plancher, en pafîant fur les 
poutres. Pour. qu’une maifon foit complettement 

K 
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armée contre le feu , il veut que tous les plan» 
chers foient revêtus ainfi, de même que la cou- 
verture , les cloifons , les efcaliers , les portes. 
M. l’Abbé Mann obferve judicieufement que tant 
de couches continues de plaques de fer pour- 
roient bien avoir la propriété des condudeurs 
éledriques, c’eft- à-dire , celle d’attirer la foudre 
dans un orage. 

Le gouvernement de la Grande - Bretagne a 
chargé M. Hartley d’appliquer fon appareil aux 
arfenaux & aux magalins royaux de Portsmouth , 
Plymouth, &c. ce qu’il a fait exécuter en 1777. 
Il a conftruit auffi d’après fa méthode une maifon 
de trois étages à deux ou trois lieues de Londres , 
auprès de laquelle , cette ville a fait élever une 
colonne à l’honneur de l’inventeur ( a 

Cette manière a fans doute fon utilité ; mais 
indépendamment des obje^ons qu’on lui oppofe , 
elle ne laiffe pas de devenir coûteufe, puifque 
chaque pied carré de plaques de fer pofées revenait 
à M. Hartley à 10 fols de France ; mais cet indus- 
trieux membre du Parlement , quoique riche & 
homme de qualité, s’eft fait donner un oêlrol 
exclufif pour la fabrique & la vente de ces plaques* 



(a) Le Lord-Maire en a pofé la première pierre cent-dix ans 
après l’incendie de Londres, le jour anniverfake de cet hoaribls 
événement. 
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àvant même que d’avoir bien vérifié fon fecret. 
L’avidité financière qui a infedé nos mœurs s’em- 
pareroit peut-être aufli chez nous de ce débit; on 
feroit un objet de fpéculation mercantile d’un 
fpécifiquë falutaire, dit M. Linguet (<z), & pour 
empêcher les citoyens d’être brûlés une fois par 
hafard * on les foumettroit à des vexations réflé- 
chies^ à des tyrannies éternelles : cette crainte 
eft juftifiée par ce qui sert paffé en Angleterre 
même -, où le bienfaiteur de l’humanité s’eft tra- 
vefti en marchand de tôles laminées* Ce feroit . 
bien pis ailleurs» 

Le moyen adopté par Myiord Matioii eft bien 
moins difpendieux & plus fur que les plaques de 
1er i parceque la continuité eft plus parfaite *' 
parceque les défauts font plus faciles à apperce- 
Voir , & qu’il eft plus aifé d’y remédier. Son fyf- 
tême confifte : l.° » à ce que le bois nud ne 
ü touche jamais le bois nud, à moins que leur 
contad ne foit affez parfait pour exclure tout 
pafîage & tranfmiflion à l’air entre deux , car 
h «lors cette jointure ne diffère point de U 
» continuité* 

» 2 .® Que tout le bois d’un édifice entier foit j 
» pour autant qu’il eft poflible , enduit d’une couche 



(.* ) A an îles politiques , 7 e roi. p. 243. 

£ 2 
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» de mortier, de forte qu’il foitdans une efpècô 
» de lit ou de moule de mortier. 

Je me difpenferai de rapporter tout le détail 
de la manipulation employée par le Seigneur; 
on la lira dans le mémoire de M. l’Abbé Mann ; 
mais on doit favoir que fon enduit myftérieux 
n’eft que notre blanc-à- bourt : il le compofe d’un 
boifleau de fable , de deux de chaux & de trois de 
foin hâché en brins d’environ la longueur du 
doigt ; le tout bien mêlé & délayé dans une 
quantité fuffifante d’eau de pluie pour lui donner 
une conliftance molle & tenace. Le crin, dit -il, 
ferviroit suffi bien ou mieux à cela que le foin 
& il ne lui fubflitue ce dernier qu’en vue de 
diminuer la dépenfe, mais le foin eft préférable 
à tous égards à la paille , que fa fragilité & l’ou- 
verture de fes tuyaux rendent peu propres à cet 
ufage. 

On voit par le deffein que je donne de la mé- 
thode angloife [ Planche II , fig. 4.] qu’elle a beau- 
coup de rapport avec celle des fig. 1 & 3 de la 
Planche II. Au lieu de petits racinaux enveloppés 
de mortier de terre , le Mylord fe fert de deux 
couches de petites lattes pareillement ifolées , & 
baignant dans le même mortier ; c’eft ce qu’il 
nomme une double armure , d’un pouce & demi 
«TépaifTeur , fur laquelle on pofe les planches après 
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l’avoir faupoudrée de fable pour remplir tous 
les interftices. 11 revêt ainû le deffous des plan- 
chers , des efcaliers , des couvertures , & les deqx 
faces des eloifons, 

L’Académicien de Bruxelles ayant rendu publi- 
que cette méthode, on en répéta auflitôt les expé- 
riences à Vienne ( en feptembre 1778 ). Un an 
après ( le 7 oûobre 1779)» M. Domaschnew 
direâeur de l’Académie ruffe , a mis , en préfence 
de la Cour & de fes confrères , le feu à un bâti- 
ment de bois fitué à quelque diftance de Péfers- 
bourg , & qui eft refté incombuftible. Le fecret , 
dirent les gazettes , étoit de l’avoir enduit de 
chaux & de fable avec du foin. 

L’invention de ce mortier n’eft pas une chofe 
nouvelle ; il étoit déjà en ufage dans une grande 
partie de l’Allemagne , en Savoie , en Champagne , 
en Flandres (<*), en Hollande (£), en Angle- 



(a) M. Dartezey ingénieur en chef à Bethune , indique unç 
compofition de blanc - à - boure pour les plafonds en galetas des. 
eafernes de St. Jor, dans fon devis du 22 mars 1722 , rapporté par 
Bélidor ( Science des Ing. lir. ri , p. 66 ), 

( 4 ) Le palais appartentnt au Prince d’Orsnge à Risvik , eft le 
feul édifice conftruit en pierres-de-taille , qui foit dans toutes les 
fept provinces unies. ( Voyage de M. Marshall en 17 68 , 6 f & 70. ) 

. Les maifons des Islaodojs font bâties de bois flotté ou de laves, 
4c «ouverts de tourbe. Des peaux leur fervent de vitres. , 

E 3 
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terre (<*) même. Dans les pays du Nord 
& du Levant ( c ) où l’on fait généralement les 



(a) Jules Céfar rapporte que les Bretons de fon tems habitaient 
fous des huttes. — Jufqu'en téay prefque toute la ville de Londres 
était bâtie en bois. Le Comte d’Arundel fut le premier qui intro- 
duifit parmi les particuliers , l’ufage de conftruire des maifons en 
pierres; ôç il a fallu que la moitié de cette ville immenfe eût été 
brûlée (en 1666 , le 2 feptembre ), pour engager les habitans à- 
bâtir plus folidement; ce n’eft encore qu’en briques avec beaucaup 
de pans de bois, & leur diftribution eft de la plus ennuyeufe uni» 
formité. 

( â ) Les villes de Ruffie qu’on bâtit par vingtaines , ne feroient 
pas même d’honnêtes villages dans nos contrées. C’eft un groupe: 
quelquefois fymétrique d'un certain nombre de maifons cûnftruites 
de gros fapins enchaffés les uns dans les autres, toutes d’un étage. 
On les fait dans les forêts , où le feui matérial qu’on y emploie eft 
à la main ; enfuite on les fait traîner par des bœufs jufqu’à la place 
çlù l’on veut avoir une nouvelle ville : auflt dans le moindre incendie , 
aucune de ces maifons n’échappe. Au commencement du feizième 
fiecle , la ville de Mofeou n’avoit pas une maifon conftruite en 
pierres , mais feulement des huttes de bois faites de troncs d’arbres , 
çnduitcs de moufle. 

Les AbylTins ne font leurs cabanes qu’avec du torchis compofé 
çe terre & de chaume. 

Enfin , il y a des peuples qui , foit pour n’avoir d'autres maté- 
riaux , foit parcequ'ils font privés d’une certaine intelligence , ne 
font leurs habitations qu’avec des os & des peaux de quadrupède* 
de monftres marins. 

(c) Le 27 juillet 1779, Conftantînople a efliiyé un incendie qui 
a duré dix - fept heures avec la plus grande violence , & qui x 
confirmé 7000 maifons & 17 mofquées. En août 1780, 600 maifons 
furent brûlées à Salonique ; & le S oflobre la capitale de l’Empire 
Cure vit encore- le feu réduire en cendres 1465 maifons dans trois 
quartiers. Malgré cela on y bâtit toujours de même ; il eft vrai que 
la crainte des tremhlemens de terre y entré poùx quelque ckefe, j 
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tnaifons en bois maçonné, de briques & de torchis, 
Jes habitans de ces contrées préfèrent la chaleur , 
& la prompte jouiffance que leur procure cette 
conftruttion , à une plus grande folidité , fur-tout 
dans les terreins plats , où la pierre eft d’un haut 
prix ; d’ailleurs l’habitude y entre pour beaucoup. 
J’ai vu dans le duché de Berg une carrière de 
marbre abandonnée paur continuer de bâtir en 
bois : il eft vrai que les briques y font à très-bon 
marché ; prefque toute la terre y eft propre , & 
chaque four eft une montagne ; la houille femée 
entre les briques , les cuit lentement ; l’expofition 
en plein air pendant des mois , des années les 
éprouve : les moins cuites tombent en feuilles 
& l’on n’emploie que celles qui ont le jufte degré; 
aufli font ->elles fans comparaifon plus durables 
que les nôtres , ce qui pourroit en faire pardonner 
l’ufage , fi elles n’exigeoient des pans de bois pour 
foutenir les murs que l’on fait trop minces. Les 
charpentes multipliées , jointes au peu de précau- 
tion qu’on prend contre les incendies , font la 
caufe des ravages que le feu y caufe tous les 
jours (a). 



( a ) Boè'mus , auteur du feizième fiècle , raconte que les maifons 
des bourgs & des campagnes en Allemagne,, font faites de boit Sr 
de terre , fort baffes & couvertes de paille ; qu'en Saxe & en d’au- 
tres lieux on fe fert de planchettes polies au lieu de tuiles. Les 
villes n’y ont pas une belle apparence , & font très expofées aux 

E 4 
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Une bonne police doit donc profcrire l'alliage 
ruineux du bois, à la pierre ou à la brique dans, 
les murs de face & dans ceux qui féparent les 
maifons contiguës., & ordonner que, ces derniers 
montent toujours jufqu’au toit , en confçrvant 
dix- huit ou. vingt po.uces d’épaiffeur. i.° Ces bois 
intercalas entretiennent & communiquent le feu. 
2..° En brûlant ils font écrouler les murs qû 
écrafent fouyent du monde ou qiü écartent les, 
fecours, & l’édifice çft à rebâtir en entier. 

Au nombre de ces bois meurtriers je comprends^ 
les linteaux que la pareffe des maçons leur fait » 
ajouter trop fréquemment par-deffus les fenêtres 



incendies. C’eft encore à-peu-près 1» même chofe à prêtent. L04 
papiers publics offrent dans un grand détail le trifte tableau des 
xavages que les flammes ont exercé depuis peu fur un grançt 
nombre de bourgs & de villages, de çes contrées , où elles ont 
répandu la défolation. Dans le feul mois de fcptembre 17S0 , on 
a vu la belle ville de Géra en haute Saxe entièrement confuméc 
le 18. Elle contenoit 744 maifons; grand nombre de perfonnes y 
cnt perdu la vie , jo pompes même qui jouoient ont été brûlées; 
on n’a rien pu fauver. Le 13 à Straubing en Bavière rjo maifons 
ont été réduites, en cendrqs outre, les églifes & les co.uvens , 3c 
quinze perfonnes y ont péri. Le même fléau a détruit aufli vingt- 
quatre maifons à Bechftadt à une lieue d’Erfort ; 8 maifons & 4 
granges à Breitenbach , x\ bàtimens à Eichfeld , &c. le tout dans 
le même mois de feptembre dernier. — - En, 1758. la ville entière de, 
Sublor en Saxe fut également abîmée, & le S avril 1781 celle de 
Lunzcnau. Ces malheurs joints à ce qui fe pafle chez nous , font, 
bien capables de nous faire abhorrer la conftruflioo vicieufe. qui 
qn (A la caufe. 
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8c les portes dans des murs conftruits d’ailleurs 
en bons matériaux. Il faudroit obliger au réta? 
bliflement & à une amende tout entrepreneur qui 
commettroit cette faute , quand même le propriét 
taire la lui auroit permife. 11 ne s’agit que de 
faire une petite vouflure derrière le linteau da 
pierre-de-laille , du côté des appartçmens, pour 
porter la maçonnerie fupérieure- Les meilleurs 
murs qui auroient furvécu à un incendie ou em-? 
pêché fa propagation , fe déverfent , tombent par 
la feule conftru&ion de ces fragiles foutiens. C’efl; 
encore pis quand le cadre eft en bois. 

La diftribution des chambres dans nos maifons 
fe fait en murs de moélons ou de briques , ou 
en cloifons de bois plâtrées : la première efpèce 
eft la meilleure , pourvu qu’on n’y mette point 
de bois ; les antres murs de refends font ordinair 
peinent en fimples briques, c’eft-à-dire de quatre 
pouces d’épaiffeur , & s’ils ont une certaine hau- 
teur , ou s’ils doivent porter des folives , on eft 
contraint d’y ajouter des poteaux & traverfes de 
bois. Il vaudroit mieux fi on fe défie de la force 
de ces minces parois , leur donner le double 
d epaifleur , en mettant la brique en travers ; alors 
ils feroient fuffifans , & l’on fe pafferoit de char- 
pente (a) j mais quand nous voulons ménager 

(a) On ne trouveroit pour ainfi dire pas une pierre dans toute 
la Pologne : les papa de bois Sc les briques régnent dans les 
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le terrein , ou éviter de charger les planchers , 
nos cloifons favorites font en madriers de fapin 
enduits de plâtre des deux côtés, dont la couche 
avec le lattis fait une épaifleur de fix lignes qui 
réfifte quelque tems au feu. C’eft par les portes 
& les planchers que s’en fait principalement la 
communication : quand ce font des murs , on 
peut l’interrompre en faifant les feuils des portes 
en pierre -de -taille ou en briques. 

Mylord Mahon prétend préferver parfaitement 
de l’impreflion du feu les cloifons de bois par 
fon enduit de dix -huit lignes d epaifleur comme 
aux plafonds. Le plâtre a bien la même propriété 
mais dépareilles couches fe foutiendroient 
peu & deviendroient chères ; il tourmenteroit 
davantage le bois par fon gonflement, & l’entre- 
tien n’en feroit pas petit, 

mens , mais le gouvernement aftuel défend les murs à la prujjienna 
dans Varfovie : on leur donne affez d’épaiffeur pour que les brique* 
a’ayent pas befoin d’un autre foutien que d’elles-mèmes. A Berlin 
au contraire on fuit l'ancien ufage des façades de bois remplies de 
briques. 

Les maifons de la Brie & de la Champagne font conllruites de 
lois , de terre & de plâtre, mais ce n’eft pas plus par modeftie 
& par Cmplicité que les villes d 'Aigle en Suifle & de Gènes ne 
font bâties en marbre j la pierre commune y eft plus rare que ces 
matières. 

( b ) In Galliâ , calcis loeo , ùt plurimùm utuntur gypfo , quoi 
incendia quidem , non item madorem fuffert ; interioribus adeo quant 
exterioribus incruftandis commodius. [ /. Chr. Sturmii , Mathcjïs 
Compcndiaria , Coburgi , 1714 , ed. 6 e fol. p. 48. J 
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M. de Boffiand , à propos du palais de l’Évêque 
de Wiirtzbourg qu’il a bâti , rapporte une ma* 
nière de faire les plafonds prefque’ aufli bonne 
qu’avec le plâtre dans un fens, mais fupérieure de 
beaucoup dans un autre. On forme , dit-il, une 
efpèce de claie avec de petits rofeaux bien fecs 
& du fil de fer que l’on cloue contre le plancher ; 
on la recouvre enfuite avec de la bourre mêlée 
de chaux , & enfin avec de la chaux fans autre 
mélange que de l’eau. Les ornemens s’y moulent 
aflez bien , & le bois ne s’échauffe jamais comme 
(bus le plâtre, & fe conferve très* long -tems. 

Les inconvéniens du plâtre , fa cherté dans 
plufieurs cantons de la Lorraine , & la réputation 
de fpécifique général que la méthode angloife a 
obtenue en Europe , m’oblige de publier un pro* 
cédé analogue qui fe pratique depuis long-tems 
dans l’enceinte même de notre pays. 

L’enduit de plâtre qui coûte à Lunéville 5 Ç fous 
de Lorraine la toife , à Nancy 3* io j , revient 
à 6* vers Toul. L’économie a conduit les habi* 
tans à inventer une autre efpèce d’enduit qui leur 
coûte un tiers de moins, qui eft plus chaud que 
le plâtre , ne fe fend pas fi facilement , ne gonfle 
point , conferve le bois & s’y lie très - bien tandis 
que le plâtre s’y refufe. Il épargne les deux cin* 
quièmes des cloifons fimples & les deux tiers du 
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lambris des ( plafonds ; enfin il eft aufli durable & 
aufli blanc que le plâtre , & garantit mieux des 
incendies. J’en ai obfervé le détail à la faiancerie 
de Belle-vue près de Toul le 21 ottobre 177}. 

Blanc - a - bourre. 

Les çloifons fe font de planches ou chons dç 
fapins de bout , 9 claire - voie , de façon que la 
latte de chêne qui a trois pieds & demi de lon-r 
gueur , comprenne trois planches. On double , fi 
l’on veut , ces premières planches d’autres aufli 
de bout, efpacées de même fur les vuidçs qu’elles 
couvrent , ou feulement on foutient les premières 
par une traverfe de quatre à cinq pouces dans 
le milieu d’un côté. 

Sur les deux faces de la cloifon on attache le* 

* • 

lattes en travers , à quatre ou fxx lignes de 
diftance l’une de l’autre ; elles ont deux lignes 
d’épaifleur fur dix -huit de largeur. 

Plafonds. Sur les poutrelles qui portent le 
plancher fupérieur , & qui font efpacées à l’ordi- 
naire de deux pieds en deux pieds , on attache 
des efpèces de lattes de fapin qui fervent de 
lambris , & qu’on tire de planches de neuf ou 
douze pouces de largeur fendues en trois à la 
hache ; les lattes ordinaires qui font des quarts 
de planches étant trop foibles pour foutenir l’e£ 
fort qu’on fait en y clouant les lattes à plâtres. 
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On éfpace les grandes lattes de façon que cha* 
Cune des petites qu’on y cloue en travers en 
comprenne quatre & non pas trois feulement 
comme aux cloifons , à caufe du poids de l’enduité 

Mortier. Le blanc à bourre eft compofé de 
terre, de chaux fufée , de fin fable, de bourre & 
de foin haché. 

1. ° La terre qu’on employé eft brune, graffe,’ 
un peu fablonrteufe. On la tire des foffés de la 
chauffée » à un quart de lieue de Toul, en allant à 
Vaucouleur ; on leve le gazon eu première croûte ; 
la terre qui vient enfuite eft la bonne , fur en- 
viron un pied de profondeur : elle eft moins 
compare & plus divifée que les couches plus 
profondes , dont la faiancerie fe fert pour fabri- 
quer fa terre à feu. 

Près du bâtiment , on fait un petit baflin d’en- 
viron trois pieds de diamètre en dedans , entouré 
d’une bordure de fable de fix à huit pouces de 
hauteur fur un pied de bafe ; on remplit le baflin 
de terre qu’on imbibe d’eau fans la noyer ; on la 
laiffe ainfi une couple d’heures fe pénétrer de 
toute l’eau. 

2. ° Après cela on la broyé an rabot avec le 
fable ; on y répand un lit de foin haché ; on 
broyé de nouveau ; on répand un fécond lit 
qu’on broyé encore. 
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Il entre environ une demi - botte de foin dârii 
chaque broyée. Le regain eft meilleur * étaiifc 
plus menu. 

3. 0 On étend enfuite à part une couche dé 
chaux fondue , d’environ moitié de la terre ; oïl 
y répand un lit de bourre & l’on broyé, puis urt 
autre lit que l’on broyé de nouveau. On répète 
cette manœuvre jufqu’à ce que l’on ait pétri une 
moyenne brouettée de bourre écarafféë que l’ont 
a eu foin de battre pour en ôter la poulîière* 
Enfin on met enfemble la chaux & la terre ainft 
préparée , puis on mélange le tout parfaitement 5 c 
le mortier eft fait. 

4. 0 Ce mortier, plus mou & plus long-tems 
mou que le plâtre , eft la matière de la première* 
couche d’enduit , que l’ouvrier plaque & étend à 
la truelle , d’environ fix lignes d’épaiffeur , fur les 
cloifons & aux plafonds. 

5. 0 Lorfque cette première couche a pris une 
certaine conliftance , c’eft-à-dire le lendemain* 
on en étend une fécondé beaucoup plus mince * 
avec plus de précaution pour donner l’uni : celle- 
ci étant un peu féche , on y met la dernière qui 
fait le blanc ; elle eft très - déliée , & compofée 
feulement de chaux fufée bien pétrie fans eau 
avec la boure. On l’étend aufli à la truelle } cé 
qui donne un enduit folide & allez blanc» 
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Détail d’une toise carrée d’enduit. 



f 60 lattes de chêne à io J , la botte de 

cent * 12. * 

250 doux à 40 J le mille 4 10. 4 

Une voiture de terre fuffit pour huit 

toifes, & coûte S J d’arrachage , ci . t I. * 

& de conduite I2-* , ci * 1. 6» 

Une voiture de fable de Mofelle , aulîî 
pour huit toifes, coûte 1 2V , ci pour 

une toife * 1. 6» 

Une demie botte de foin haché , pour 

une toife * 5. * 

Une livre & demi ou deux livres de 

boure à i J 4 2. * 

De la chaux pour environ I. » t 

Main-d’œuvre du tout I. 4. * 

Total d’une toife arg.* de Lorraine 3. 17. * 



On en paye communément 4 liv. 10 fols aux plâ- 
triers , y compris leur bénéfice. 

Une differtation allemande couronnée à Gœt- 
tingen , fur la queûion : Comment le bois peut être 
mis à l'epreuve du feu , par des moyens peu coûteux 
imprimée à Leipjîck en tyj 5 , roule fur la compo- 
sition d’un Uniment dont on frotte le bois , 8 c 
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qui le rend incombustible j mais l’auteur eft forcé 
d’avouer qu’entre les mefures à prendre contre 
les incendies , la principale eft de ne pas fairê 
entrer dans les bâtimens autant de bois inutile 
qu’on l’a fait jufqu’à prêtent. Si l’on fait aura 
du bois jufqu’à faturation dans une forte lefiive 
de fel de cendres ou autre * il s’y forme uné 
efpèce d’enduit ou de croûte qui bouche lés pores 
du bois , couvre la l’ubftance , ce qui eft capable 
d’en diminuer , d’en retarder l’inflanimabilité Sc 
la combuftibilité ; niais il eft évident que cet 
eftet fur le bois hé peut duret que jufqu’à l’éva^ 
poration ou la deftru&ion des fels dont il eft 
imprégné par l’attion du feu. 

On trouve dans l’efprit des Journaux , ( mars 
1776, p. 3 6i ) la defcription d’un plancher pref- 
que incombuftible , faite par M. Pingeron. On 
en a fait ufage avec fuccès, dit- il , à Lyon & en 
Allemagne : fa conftru&ion eft à-peu-près ceilë 
de la fig^ l. re , planche IL Les poutres feroient dé 
bon bois de chêne à quatre pans , fur. lefquelle* 
ôn pafferoit plufieurs couches d’eau bouillante 4 
où l’on auroit fait diflbudre une grande quantité 
d’alun. Lorfqu’elles en auroient été pour àînft 
dire faturées , leur partie inférieure feroit cou-* 
verte de lames de fer très-minces qui empêche- 
roient le contaft immédiat de l’air fur les poutres,* 
& ne permettraient pas que le feu qui viendroi* 
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là les attaquer fît explofion & jettât des flammes* 

Le deffous de chaque poutre auroit un rebord ou 
forte moulure des deux côtés de fa longueur! 
C’eft fur ces faillies que l’on commenceroit les 
petites voûtes de briques très furbaiffées qui rem- • 
pliroient les intervalles : de forts tirans de fet 
ferrés par des clefs , retiendroiént les bouts de 
chaque poutre , & la pouflee latérale feroit pref- 
que nulle. Ce plancher feroit recouveft de terre 
fur laquelle on mettroit du carreau , où l’on y 
feroit un parquet de compojlo comme cela fe pra- 
tique à Venife. 

Voilà fans doute à-peu-près tout te qui eft 4 
(dire au fujét des cloifons & des planchers qui 
font avec les. murs , les parties intégrantes des 
bâtimens , & d’où leur folidité & leur conferva- 
tion dépendent , ainfi que la vie & la fortune de 
ceux qui les habitent. Un Archite&e patriote * 
un propriétaire intelligent ont ici à choifir ; ils 
pourront adopter aux circoftftances , au local , 
aux facultés, celles qui conviendront des diyerfes 
méthodes préfervatives que j’expofe dans ce cha- 
pitre ; & fi les connoiflant , ils fuient la réflexion 
& continuent de fe livrer non-chalamment à une 
routine périlleufe ou d’être les dupes de l’incurie, 
de l’ignorance ou de la cupidité des ouvriers , ils 
feront refponfables à la po déri té de tous les maux 
qui auront été la fuite de leur coupable indolence. 

F 



Digitized by Google 




Sz Moyens contre les 

Venons aux tfcalUrs. Ceux en pierre font làn 4 
contredit à préférer. Ils doivent être exclufive- 
ment de cette matière dans tous les bâtimens 
publics , dans les chàtéanx , les maifons confidé- „ 
râbles , les hôpitaux , &c. De fimples bourgeois 
même qu’on n’imite pas alfez , ont la fagelfe de 
facrifier une première dépenfe à leur fécurité : 
cette précaution eft d’une utilité bien décidée 
dans les édifices à plufieurs étages ; c’eft la feule 
iiTue par laquelle nous avons l’efpoir d’échapper 
dans la furprife d’un incendie , dans le trouble 
de la nuit , & de fauver nos femmes , nos enfans , 
nos papiers , nos effets précieux. Que le feu 
prenne à un efcalier de bois , il faut être brûlé 
ou fauter par la fenêtre & fe caffer le cou. 

Le corps du château de Lunéville ayant été 
incendié en 1719, les efcaliers ont été rebâtis 
en pierre , mais ceux des deux grandes ailes ifo 
lées qui ont été confervées , font reliés en bois, 
même après que celle de la droite eût été brûlée 
le 14 janvier 1744 , de forte que ce bâtiment 
ayant elfuy é un pareil accident , le 6 février 1755, 
l'architeéle fit imprudemment couper un efcalier 
fous prétexte d’empêcher le feu qui avoit pris ati 
comble , de defcendre ; opération inutile , & qui 
coûta la vie à quinze ouvriers. Eh bien, l’on * 
encore reconfrruit c es efcaliers en bois. 
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• ' ^uand un particulier gêné par la fortune où 
par le terrein , croit ne pouvoir pas mettre en 
pierre cette partie effentielle de fa maifon , il 
doit au moins l’armer d’un des enduits de mer* 
fier de plâtre ou de blanc- à- bourré que nous 
avons indiqués ; mais une règle générale qu’il 
faudroit forcer d’obferver dans tous les cas , c’eft 
d’enfermer l’efcalier dans une cage de maçonnerie * 
c’eft-à-dire entre quatre bons murs , au lieu de 
ne le féparer des appartemens que par une cloi: 
l'on de bois plâtrée ou non , que- l’on rencontré 
fréquemment; 

Je voudrois aufli qu’on ne regardât pâs Un efea- 
lier de pierre comme un objet de luxe plus que 
de falut, mais qu’il fût continué de cette nature 
jufqu’au comble. On fe contente ordinairement 
& mal-à propos , d’orner le rez-de-chauflee , & 
au plus le premier étage , de rampes de pierre- 
de- taille : oh grimpe fouvent dans le relié par 

de miférables échelles de meunier. 

• \ • 

RI. Pingeroh dit plus ( a ), ii propofe de con- 
tinuer l’efcalier dé chaque maiferi jufques fur les 
toits , & d’ouvrir par- là une communication oii 
tine fuite facile. La cage de l’ëfcaliér feroit élevée 
&u-deffus de la niaifori , comme cela fe voit dans 
la plus part des anciens bâtimens à Lyon: 

.(«) Efprlt des Jourbâux , fe'ptembrd 177Î. 

F t 
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Cette méthode fuppofe les maifons à-peu-près 
de même hauteur, comme à Londres, ou qu’on 
Jaiflat auprès du mur mitoyen de la maifon la 
plus élevée , des échelles de fer pour faciliter 
l’évafion des incendies. La porte qui donne fur 
le toit fera très -large, & fermée en dedans. 

Dans le cas où la maifon feroit incendiée par 
le haut & par le rez-de-chauflee , il n’y a d’autre 
reflource que de faire un trou clans les murs 
pour fuir dans la maifon voifine. Ne feroit-il pas 
alors à defirer que cette communication exiftât 
à demeure ; on en feroit quitte pour fermer la 
porte chacun de fon côté. Au befoin une ferrure 
eft bientôt ouverte ou forcée. Dans les villes 
de guerre cette communication devroit toujours 
exiller de droit pour la défenfe même de la place 
lorfque l'ennemi feroit fur le rempart. 
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ARTICLE TROISIÈME.;. 

Couvertures, 

En GÉNÉRAL les pays feptentrionaux paroiffient 
moins favorables à la durée des bâtimens que les 
méridionaux ; l’humidité qui règne dans les pre- 
miers efl un fléau deftruûeur : on trouve un grand 
nombre d’édifices très -anciens dans l’Afie, dans 
les Indes , en Italie , en Efpagne , tandis qu’il en 
fubfifle très-peu dans les contrées feptentrionales , 
en France , en Angleterre , en Allemagne & fur- 
tout dans le fond du Nord, 

Par-tout on a fait long-tems ufage du bois pour 
couvrir les bâtimens , ce qui n’a pas peu contribué 
à mettre obftacle à leur confervation. Les voûtes 
n’ont été connues que fort tard : les bois ayant 
leurs périodes, demandent à être renouvellés, & 
font fujets aux incendies ; aufli peut -on remar- 
quer que tous les bâtimens de l’antiquité , dans 
la conftruâion defqueis on avoit employé du bois , 
font péris de bonne heure & qu’il n’eft refté que 
ceux où l’on n’en avoit point mis ; tels font les 
pyramides d’Égypte , le panthéon , le temple de 
Ste. Sophie , des arcs de triomphe , des amphithéâ- 
tres y des ponts , des acquéducs , &c. 

F 3 
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Au relie , quelqu’à defirer qu’il foit que l’oa 
puilTe fe paffer du fecours du bois , cela paroit très^. 

• difficile dans nos climats. Dans les pays oit il 
pleut rarement , où les pluies ne font que, 
paffagères , comme en Italie , en Efpagne , on 
réufiit , à la vérité, à conjftruirç. les plus grandes 
voûtes à découvert , fans avoir bel’oin d’un toit 
de charpente, non- feulement pendant leur exé? 
çution , mais encore pour leur confervation. Les 
dômes de Sainte Marie-des-Fleurs à Florence & 
de Saint Pierre de Rome , malgré leur immeniité, 
ont été entr 'autres bâtis ainfi avec fuccès ; mais 
dans les pays froids , où il pleut fouvent des mois 
çntiers , meme en été , quand on termine les 
édifices par des voûtes, on les furmonte encore, 
4’un toit de charpente , pareeque ces voûtes fe. 
font communément à la légère , avec de petits 
matériaux , dont les mortiers opèrent toute la. 
çonfiftance. 

On pourroit cependant parvenir dans certains; 
ças à fe paffer de couvertures de bois en Lor- 
raine, en n’employant que de bonnes pierres-de- 
taille, dont la préciiion de l’appareil , leur bonne; 
aiïiette & la proportion des fupports feroient 
Capables de donner aux voûtes en plein air une 
folidité confidérable. Nous en avons des exemples 
dans les couronnemens des tours de la cathédrale, 
de Nancy & de la paroiffe de Lunéville. 
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Les terraffes font une autre manière d’écono- 
mifer le bois ou même de le fupprimer dans les 
couvertures : elles font d’un plus fréquent ufage . 
dans les régions du Midi que dans celles du Nord, 
où la charge des neiges & les pluies continuelles, 
dans certaines faifons ce l’année , obligent de 
leur préférer les tcits. 

Dans le Nord de la Suède on tient les toits des 
maifons prefque plats ; on fè contente d’étendre 
fur les folives des planchers fupérieurs , de l’écorce 
de bouleau dont la fubftance paffc pour être en 
quelque façon incorruptible , & l’on recouvre en- 
fuite ces écorces d’une épaiffeur de terre fuffi- 
fante pour y pouvoir femer du gazon. 

Les maifons de Lima ville du Pérou, où il pleut 
très - rarement , font toutes, terminées en terraffes 
qui confident dans des claies très -ferrées , fur 
lefquelles 00 répand une certaine épaiffeur de 
fable fin ; & cela fuffit pour recevoir & abforber 
les rofées qui y font journalières & très - abon- 
- dantes (a ). 



(4) Les maifont des Ifraélitas étoient fans fculpture , f>rr - peu 
élevées , & couvertes d'une plateforme environnée de baluftrades. 
Les faites étoient fans ckttninéei & fans fenêtres , ainfi que l'axigeoit 
la nature d’un climat où la fraîcheur étoit recherchée comme un 
des premiers agrémens de la vie. Leurs lits étoient élevés à un* 
hauteur conGdéfable du fol , pour éviter les mquvaifes, exhalaifons 
qui , n'aureieut pu qu'incommoder ceux qui auraient couché à terre 
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Digitized by Google 





83 Moyens contre les 

On fçait qu’en Italie les çouvertures en terraffç 
font très-communes ( b ) : on fe fert pour leur exér 
, cution , de pouzolane qui , mêlée avec de la. chaux 
de marbre ou de coquillage , produit un mortier 
que l’eau affermit au lieu de la détruire. Il ne 
s’agit que de mettre un enduit de ce mortier fur 
l’aire du plancher fupérieur , en le tenant quel- 
ques jours fous l’eau afin de lui donner le tems 
de faire corps & de réfifter au foleil. Malgré 
toutes les attentions que l’on apporte pour fonder- 
ies terraffes , elles font néanmoins fujettes à fo 
gercer fi elles ne font aflifes fur des voûtes. 

L’obfervatoire à Paris , l’orangerie de Verfailles* 
le château de St. Cloud, celui d’Aubone, &c. font 
couverts en terraffes fur voûtes ; mais les parti- 
culiers qui veulent donner cette forme au cou-, 
ronneraent de leurs édifices ou aux promenoirs, 
qu’ils pratiquent au premier étage fur les aîlçs* 
ne pofent leur terraffes que fur des planchers , ce 



fur-tout dans un appartement où il n'y a aucune ouverture. [ WJl, 
vniv. trad. de V Anglais , 1780, rom. f. p. 64, ] 

( 4 ) Les maifons de Naples ont toutes une terraffe qui leur fert 
de toit. On croiroit en les voyant pour la première fois , qu'un 
incendie affreux vient d'en détruire la charpente , ou qu'elles ne 
font pas finies, ce qui produit un mauvais effet. 

Celles de Londres offrent le même fpeUacle ; un coup de vent 
*yant détaché quelques tuiles qui blcfTèrcnt des particuliers , le 
Parlement ordonna que les toits n’auroient plus de faillie fur les. 
tues. Il eut mieux valu dire par un entablement eu une çerniche. 
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qui eft défectueux & peu durable à moins qu’ils 
ne les couvrent de table - de - plomb , qui ont 
auffi beaucoup d’inconvéniens S& demandent un 
entretien. 

Lorfqu’on vent , principalement dans un bâti- 
ment public, fe difpenfer d’un toit de charpente, 
jl n’eft point de combles préférables à ceux qui 
fe conftruifent en maçonnerie ou en briques , avec 
égouts , tels qu’on en a exécuté fur les chapelles 
du dôme des invalides , fur le porche du grand 
portail de l’églife de St. Sulpice , fur la nouvelle 
halle au blé de Paris , fur le palais Bourbon , fur 
une maifon de Touloufe , &c. dont M. le Comte 
d’Efpie & M. Patte ont décrit la conftruflion , en 
obfervant de n’y point employer de plâtre , & 
de les couvrir foit en dalles de pierre , foit en 
tuiles , foit en ardoifes , ou mieux de tables de 
cuivre à l’exemple de ce qui a été pratiqué fur 
la voûte du grand efcalier du palais royal (<*). 

te cuivre eft la matière la plus favorable pour 
mettre les édifices à l’abri de la neige, de la pluie 
& des incendies , lorfque les combles font en 
charpente. Des tahles d’environ deux pieds 8 c 



(a) Paul Diacre affurc que le panthéon étoit couvert de petites 
plaques d'airain. Le tait du portail de la chancellerie d’infpruck, 
d’environ quinze pieds en carré , eft couvert de lames do broniQ 
doré , que le peuple prend pour de i’ac. 
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demi en carré, & d’une demi-ligne d’épaiffeur * 
placées à recouvrement l’une fur l’autre , d’ua 
pouce fur la hauteur , & affemblées à bourlet bien 
applati , fuivant la longueur , fixées fur les che-i 
vrons à l’aide de petites vis , & peintes enfuite 
de deux ou trois couches de noir à l’huile pour 
Jes préferyer du verd-de-gris , font prefque in- 
deftruâibles & fans entretien. Elles chargent beau-, 
çoup moins les bâtimens que les tables de plomb 
qui pefent quatre fois autant & où il y a toujours 
à refaire (<*) ; elles n’exigent pas une charpente 
fi forte , & ne coûtent pas plus en premier lieu. 

Car un pied carré de cuivre de Suède d’une 
demi -ligne d’épaiffeur, pefera deux livres troi* 
onces (£), qui à quarante fols la livre pofée* 
font cours de Lorraine ....... 4** 7 J 6& 

Le poids d’une pareille furface de plomb, qui exige 
ordinairement une demi -ligne d’épaiflëur, fer^ 
de huit livres dix onces s’il eft laminé ( c ) , dont 
le prix eft de io j la livre, ci . . 4* 10 J 7^ 



( a ) Elles fc tourmentent au foleil ; les gerçures , les trous de 
vers, exigent des foudures continuelles; les fcarabés , les rats même 
les percent. 

(i) A 630 livres le pied cube , & l’on peut donner moiiys, 
d’épaiifeur aux tables. 

(c) A SiS livres le pied cube, & fi c’eft du plomb coulé par l<ss 
plombiers , il pefera 1} livres , qui à 9 fols 6 deniers la livre , fpat 
6 livres 3 fols 6 deniers le pied carré. 
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\jsl fondure & les doux du plomb coûtent encore 
bien davantage que les vis de cuivre. 

Une autre différence effentielle , c’eft que dans» 
lin incendie le cuivre réfifle long-tems à l’impref- 
fion & aux progrès du feu. Le plomb au con- 
traire entre d’abord en fufion , bleffe en coulant 
les perfonnes qu’il rencontre , écarte les fecours 
& accélère l’embrâfement des matières combusti- 
bles fur lefquelles il tombe en pluie dévorante. 
On fe rappelle ces funeftes effets dans les trois 
incendies du château de Lunéville , ce qui a 
déterminé à mettre en rofette les chennaux des 
entablemens & d’autres parties , fage précaution 
qu’on devroit imiter au moins dans les bâtimens 
de conféquence , comme on l’a fait à l’aile droitç 
du château de Verfailles, à la cathédrale de Stras- 
bourg , &c. D’ailleuçs on a remarqué dans les 
anciens bâtimens couverts de plomb, où les bois 
font vieux & très-fecs, comme à Notre-Dame 
& à la Sainte Chapelle à Paris, que le feu y prend 
. prefque toutes les fois qu’on y travaille à la ré- 
paration de quelques foudures. 

M. Pingeron (u) a donné l’idée d’un toit incom- 
Jhuftible §£ qui rempliroit, dit - il , *le même but 
que celui qui feroit entièrement voûté. Il fait de 
çhaque égout un plancher genfi qu’il couvre de 

v (fl) L» D»ture «nfidçrée , Cévr. 1776. 
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feuilles de cuivre , & revêt de tôles minces le 
deffous des poutres. Chaque petite voûte de ce 
toit aura la forme d’un arc rampant , pour qu’elle 
puiffe gagner peu-à-peu la poutre qui fervira de 
faîte ; celle - ci fera traverfée par des tirans de 
fer , & c’eft fur elle que fe fera tout l’effort pro- 
duit par la fomme de toutes les pouffées qu’exer- 
cent toutes les petites voûtes particulières. On 
fent bien qu’alors il faudra élever tous les murs 
de refend en pignon au lieu de fermes de char- 
pente. 

i 

En général les édifices fe couvrent en raifort, 
de leur importance , de la dépenfe qu’on y veut 
faire & des matières qui font les plus communes 
dans le canton oit l’on bâtit. Je me borne ici à 
donner l’efprit des diverfes conftrtt&ions qui peu- 
vent écarter ou diminuer le danger des incendies , 
en indiquant les réformes dont notre bâtiffe eft 
fufceptible relativement à cet objet. Il me paroit 
donc inutile de tracer les plans d’un plus grand 
nombre de diftribution. Elles fe modifient d’une 
infinité de manières à raifon des circonftances. 
locales : il eft facile d’y appliquer les améliora- 
tions que je» propofe ; il n’eft perfonne qui n’ep, 
voie futilité. 

J’ai parlé des couvertures de magnificence; la 
Lorraine n’en eft pas indigne , elle en poffède> 
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■quelques - unes. L’ardoife eft réfervée pour les 
églifes, les châteaux, les hôtels. Les particuliers 
employent ordinairement la tuile. Le bardeau eft 
en ufage dans les Vôges , & l’on voit dans quel- 
ques diftriâs de cette province des maifons cou- 
vertes en laves & en chaume : on fent bien que 
mon but eft d’abord de fupprimer ce dernier genre 
de toiture, où un coup de fufil, un rien mettent 
le feu fans qu’on puifle l’éteindre jufqu a ce que 
les flammes ayent confumé tous les bâtimens 
couverts ainfl. Un auteur allemand , Gottfrcid 
Parcus , Comptndium aconomïat tripartitum , cal* 
culoit en 17 19, les frais que coûte un toit de 
chaume dans l’efpace de quatre-vingt-feize ans, 
& il en réfulte une perte de près de mille livres 
de France qu’on auroit épargnée , en faifant d’abord 
un toit de tuiles. D’ailleurs les rats, les fouines, 
les fouris s’y logent & s’y multiplient au dépens 
des grains , des volailles , & des . hamois. L’art 
de conftruire des couvertures en chaume , publié 
par M. Duhamel , eft donc un art inutile pour 
ne pas dire funefte , qu’il faudroit oublier. 

La couverture en laves eft très - fûre contre 
les incendies , la pluie & la grêle. Elle dure très» 
long-tems , & coûte peu. 

L’ardoife eft la matière la plus eftimée , & la 
plus propre à couvrir parfaitement un comble : 



Digitized by Google 




i )4 Moyens contre les \ 

quand elle n’eft pas trop mince elle dure rifle* 
•long - tems , & fa légéreté difpenfe d’une lourde 
charpente ; & comme le pied des chevrons efl 
enchafle dans la corniche de pierre qui couronne 
prefque toujours le bâtiment, celui-ci eft inac- 
, ceflïble au feu extérieur , fi ce n’eft par les lucar- 
nes , lorfqu’il eft trop voifin d’une maifon embrâ- 
fée ou que le vent dirige la flamme vers eux. Si 
l’on craint cet accident , le moyen de l’éviter eft 
de revêtir de fer blanc , &c. le bois qui fe montre 
au dehors ( a ) , ce qu’on doit fâcher de réduire 
au volet feul , en faifant la face en pierre. 

• 

J’ai indiqué aflez de manières de fe garantir 
du Feu de l’intérieur pour ne plus revenir fur cet 
article , mais je rie plus taire un abris qa’un faux 



fa) J’ai vu en 1779, à Lunéville, une maifon prête à devenir 
la proie des flammes , par une caufe bien modique , & qui cepeaL 
flant fubftfte en beaucoup d'endroits : la cheminée de la cuïfin'è 
venoit d’être balayée , mais le ramonneur avoit oublié de nettoyer 
les ouvertures latérales que les maçons pratiquent au fommet des 
tuyaux à deffein de garantir de la fumée.' On mit du fagotage fur 
le foyer ; quelqu’un ouvrit la porte ; & le courant d’air éleva ta 
flamme jufqu’au haut de la cheminée , qui avoit plus de trente pieds. 
he feu prit à Finftant à la fuie négligée dans les tuyau* fecondaircs ; 
leur inclinaifon & le vent en dirigeoient la flamme vers le côCé 
«l’une lucarne faite à l’ordinaire , de planches de fapin : celles - ci 
S’embrâfoient , quoiqu’à douze pieds de diftancê , & fins de l’eau 
qu’un homme courut y jetter continuellement, toute la toiture alloif 
être en féu. II faut donc difpôfer ces' lucarnes hors de la portée 
4 cs cheminées , ou les conllruire d'une façon incombuftiblï. 
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îuxe & l’ufage peu cher de l’ardoife & de la tuile 
platte pourroient rendre plus fréquent chez nous. 

C’eft celui des toits à la manfarde , copie d’uri 
fceintre de charpente : l'effet de ce comble eft 
fontre nature ; il ne peut faire illufton qu’à une 
certaine diftance , & lorfque fon élévation eft 
proportionnée à la hauteur de l’édifice ifolé qu’il 
termine. Il devient ridicule & choquant lorfqu’Ü 
charge une maifon ferrée entre d’autres dans unè 
ville. Le faux-comble eft trop peu élevé par rap- 
port aux neiges ; le rampant du bnfis eft beau- 
coup trop roide pour les écouler fans une préci- 
pitation dommageable ; les logetftens qu’on y 
pratique font mcfquins, rétrécis , & reffemblent 
à des cages d’oifeaux ; tous leurs parôis font en 
charpente; le danger y eft plus imminent, & comme 
j’ai déclaré la guerre au bois inutile , j’en vois 
avec peine la prodigalité réunie au mauvais goût: 
le multiplier fans nécefiité dans les bâtimens, c’eft 
tnettre un ferpent dans fon fein. Voulez-vous des 
galetas? exhauffezlemurde face, faites un attique 
d’à- plomb, au lieu d’un mur de bois incliné; ïl 
pouffe moins au vuide & procure des pièces plus 
régulières , fans tant d’entretien ni de péril. 

"Viennent à préfent les couvertures eh tuiles," 
qui font de deux fortes : en tuiles plattes ou en 
fuites creufes. Leur emploi détermine la formai 
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<lu comble ; la première efpèce fe prête commê 
l'ardoife à toutes les élévations que le climat , 
le goût ou le befoin de logemens exige ; la pro* 
portion ordinaire pour les maifons eft de quarante- 
cinq degrés à l’angle de la bafe du toit. Ces tuiles 
s’accrochent à des lattes & fe recouvrent de deux 
tiers. 

Quand on fe fert de tuiles creufes , que leur 
poids feul retient fur la pente de l’égout , on ne 
fait l’angle que de dix-huit à vingt- quatre dégrés* 
Les combles de ces deux manières ne peuvent 
recevoir l’imprefïion du feu extérieur que par les 
lucarnes* ( j’y ai pourvu ;) ou par la faillie des 
chevrons : les entablemens dont on fait quelque- 
fois la dépenfe , ou que la police ordonne , en 
fupprimant cette faillie , tranquillifent de ce côté- 
là. On doit fur-tout prendre cette précaution pour 
les édifices plus élevés que d’autres qui les tou* 
chent ou qui n’en font féparés que par une rue 
étroite ; car on fçait que la flamme s’élève beau* 
coup , & jouit à fa pointe d’une aâivité fingu* 
lière , qui peut encore être augmentée & dirigée 
par le vent. 

D’où il fuit que les maifons plus baffes que 
leur voifines font en fureté quoique celles - ci 
brûlent ( a ) , à moins que le mur commun ne foi* 

(a) Une pareille pofition a confervé entr'autres le bâtiment qui 
■»ft dans la eour , contigu à la ferme d'Herbéviller. 



\ 
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mauvais , ou que la flamme ne forte par une fenê- 
tre au-rleflous & proche du toit le plus bas. 

Lorfque les façades font de même élévation, mé' 
thode que je préfère (a), la flamme qui fort di- 
rectement d’un comble ne l'auroit en atteindre un 
autre, & la communication des fecours eft plus 
facile & moins périlleufe. Il eft vrai que la conti- 
nuité des bois qui portent les tuiles ne nous laifle 
pas fans crainte ; mais on peut y remédier. 

1 °. Nous avons les corniches pour remplacer 
la faillie des chevrons , comme je l’ai déjà dit. 

2°. Si l’on conferve l’ufage d’avancer le toit 
fur la rue , il faut interrompre l’intimité du voi- 
finage par une coupure égale à l’épaifleur du mur 
de refend, c’eft-à-dire, terminer le lattis au der- 
nier chevron tant d’une part que de l’autre ; cou- 
vrir, ft l’on veut , cet intervalle d’une plaque de tôle 
ou de cuivre peinte à l’huile en rouge , & enfin 
garnir de fer-blanc dans quatre ou cinq pieds de lon- 
gueur le deflous de la goutière , la face extérieure 
du chevron côtier , & le bout des autres [ Planche. 
IV fig. 1 & 2. J. 

Ce revêtement convient aufli aux couvertures 
d’élévation inégale. 

— » — 

. (u) Et que le Roi de Prufle exige pour les tues de fa capitale , à l'em- 
belliflement de laquelle il confacre annuellement de groflfes fômines. 

On doit cependant éviter les excès de régularité & de fyraétries, 
car U trop grande uniformité eft un grand défaut. 

G 
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Je voudrois en même tems que l’on s’occupât 
à élargir les petites rues (< 2 ); ces coupe- gorges 
où l’embarras journalier eff auïïi fatigant qu’ileft dif- 
ficile d’y manœuvrer en cas d’incendie; & c’eft 
précifement dans ces recoins obfcurs que font en- 
tamées des baraques dont la vétuffé , la mauvaife 
conffruûion , la pauvreté & la négligence des ha- 
bitans, les rend à chaque inftant la proie des 
flammes & la c.aufe de nos allarmes. (4) L’œil 
louche ou fommeilleux de nos polices à* finances 
a rarement le courage ou le talent d’enviiager les 
choies fous leur vrai point de vue , & d’y mettre 
l’intelligence , la confiance qu’on admire à Paris 
& à Londres > à Strasbourg & à Livourne 

J’ai déjà parlé de l’avantage des murs de pignon 
entre les mailons différentes. On feroit bien d’ex- 
hauffer de même jufqu’au toit les murs de refend 
pour remplacer les fermes de charpente; mais il 
y a deux chofes effentielles à obferver : la pre- 
mière de ne point cribler de trous les murs , & 



(a) Une rue ne devroit pas avoir moins de largeur que les mai- 
fons qui la bordent n'ont de hauteur , de maniéré cependant qu’elle 
ne (bit pas au-dell'ous de 30 pieds. La falubrité de l’air, & la pro- 
preté viennent à l’appui des autres raifons que je donne. 

( i ) Le Duc Léopold s’eiï repenti de n’avoir acheté tout Lu- 
néville en arrivant en Lorraine. Il l’auroit eu pour une modique 
Comme , & aucoit rafé les quartiers où l’on trouve encore des rues 
fort étroites & des maifons très vieilles , dont pas une doifon n’eft 
«le maçonnerie, & où les chambranles des cheminées font en bois. 
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d’appuyer plutôt l’extrémité des pannes fur des 
parpaings ou pierres Taillantes, pour ôter toute 
communication de bois. z°. D’achever d’ifoîer la 
charpente, en ne faifant point paffer les lattes fur 
le mur , comme on le fait prefque toujours , fort 
inutilement , puifqu’il n’y a que d’élever la ma- 
çonnerie d’un pouce. PL 1K 

Quand Léopold fît agrandir la ville de Luné- 
ville de plufl'eurs belles rues , il ordonna que les 
maifons fuffent féparées par un mur élevé de trois 
pieds au-deffus du toit , pour mettre un obftacle 
aux progrès des incendies. Un feul particulier s’y 
conforma ; mais voyant que perfonne ne l’imi- 
toit , (a) il abbatit cette fuperfétation , qui efl défa- 
gréable à la vue , fnjetre à entretien , & dont 
l’utilité fe retrouve dans les pratiques fimples qtie 
je viens d’indiquer. 

11 y a bien un meilleur moyen , c’eft de s’ifoler 
abfolument ; extrémité à laquelle fe font portés 
les habitans de Bourbonne les bains : la ville haute 
ayant été brûlée en 17 19, on a rebâti les maifons 
en pavillons , féparées par des cours. (6) L’éco J 



(a) Tel efl le fort de la plupart des règiemens de police con- 
cernant les bâtimens : celui - ci avoit été imprimé & affiche comme 
/ant d’autres, qu’on oublie le lendemain, fans les remplacer par de 
meilleurs quand on y reconnoit des inconvéniens. 

( £ ) En 175J le Palais du grand Vifir du Mogol fat détruit par 
an incendie; pour garantir le nouveau bâtiment d’un pareil malheur , 

G z 
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nomie de la moitié d’un mur , & la cherté du ter* 
rein empêchent d’en faire autant dans quelques 
quartiers de nos villes; mais cette méthode de- 
vroit avoir lieu furtout dans les villages, & quand 
il s’agit de bâtimens publics. 

Imaginez une ligne droite qui pafleroit par Char- 
mes & B/amont , & aboutiroit aux frontières; toute 
la partie méridionale de la province employé le 
bardeau fur les toits (<*)• Ce n’ell pas que les 
tuiles y l'oient plus chères que dans le plat-pays; 
au contraire , le bois y étant moins rare , leur 
cuiffon elt moins difpendieufe , & la terre qui les 
compofe y elt aulîi commune qu’ailleurs. On 
compte cinq tuilieries de Bayon à Chatel, dans 
une longueur de quatre lieues. Maispropol'ez à un 
Vôgien de couvrir fa maifon en tuiles , il fe croira 
perdu (£). La neige qu’il voit tous les ans char- 
ger fon habitation pendant plulleurs mois, elt un 
fléau qu’il redoute plus que le feu. 

on laiffa autour un grand efpace vuide [ Légijlationi orientales par 
AI, Anquetil du Perron <779. ] 

En Flandres les fermes font ifolécs ; dans la plus grande partie 
de l’Alface il y a quelques pieds de dtftance entre chaque maifon. 

( a ) Pline nous apprend f Liv. XVI. c. 10. ] que toutes les maifon s 
de Rome jufqu'au tems de Pirrhus ne furerit couvertes que de bar- 
deaux. 

{h) Il a d’ailleurs le bois à bon marché; il fabrique lui-même 1» 
eflins pour l’entretien de fon toit ; il en trouve fouvent la matière 
dans le fuperflu de bois de chauffage qui vient de fa portion an- 
nuelle dans les forêts communales. 
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' ta neige s’infinue fous les tuiles ; en fondant 
elle mouille & gâte les gerbes & les fourages ; au 
dégel les goutières inondent les greniers. 

J’avoue que cet inconvénient feroit fenfible 
dans les montagnes, mais on pourroit là comme 
dans la plaine , jetter dehors 2vant le dégel la 
neige qui fe trouveroit fur les planchers ; ou plu- 
tôt , il faudroit prévenir ce foin en travaillant les 
couvertures plus adroitement qu’on ne fait. 

Les ouvriers efpacent trop les lattes & ne don- 
nent qu’un tiers de recouvrement à la tuile creufe, 
dont la longueur eft de 15 pouces. Les tuiles 
prennent deux dénominations différentes en rsifon 
de la place qu’elles occupent fur le toit : on ap- 
pelle coulant celles qui font pofées dans le fens 
concave , fur les lattes , & bojfelures celles qui era- 
braffant le joint de deux coulans , montrent leur 
convexité. C’eft du bon ordre des premières que 
dépend l’impénétrabilité d’une couverture, leur 
fonftion étant de fervir de canal aux eaux. 11 ne 
s’agit pour éviter les neiges & les pluies , que de 
rapprocher les lattes & de croifer de moitié les 
coulans: le^tuiles de boffelures peuvent refterau 
tiers. 

Les tuiles flamandes ou en S. qui font doubles , 
faifant coulant & boffelure en même tems , épar- 
gnent moitié de la matière , moitié des joints, 8c 

G 3 
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moitié de la charge ; elles s’engorgent difficilement- 
& font fans goutières : la charpente des combles 
n’a pas befoin d’être forte. Ces avantages, devroiçnt 
faire préférer cette tuile à la nôtre. 

Mais le plus grand gain eft à préfent le premier 
mobile des manufaâures ; tout leur foin eft de 
diminuer la main - d’œuvre & les dimenfions , & 
ç’eft aux dépens de la qualité. 

La tuile platte garantit encore mieux, parce- 
qu’elle eft plus ferrée , & que le toit eft plus roide. 
C’eft celle qui convient principalement aux mai- 
v fons des vôges. Elle a été ordonnée & employée 
pour toutes celles que l’on a rebâties à St. Diez , 
depuis l’incendie de cette ville. On y a fait la hau- 
teur des combles égale à la moitié de leur largeur. 

Malgré une telle élévation les habitans de cette 
contrée ne fe croient pas encore à l’abri fous la 
tuile fimpie; ils ne peuvent abandonner l’ufage de 
leurs chers ejjîns. Ce n’eft qu’après s’ctre fabriqué 
une couverture en bardeaux que quelques-uns fe 
refolvent à la furmonter d’une aire de tuiles; ce- 
pendant je fuis perfuadé que la tuite plate feule 
fuffiroit dans ce pays en exhauffant les toits un 
peu plus que dans la partie feptentrionale ; c’eft- 
à-dire en reduifant l’angle du faîte à 80 degrés, 
au lieu de 90 qu’on lui donne ordinairement. On 
pourroit encore enduire de torchis le deffous des 
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lattes & des tuiles , comme on le pratique en V eft- 
phalie ; ce qui eft un autre moyen contre le feu. 

Au refte , la doublure des couvertures , quelle 
qu’elle Toit , ne doit pas nous arrêter , fi nous par- 
venons à en rendre la furface extérieure incom- 
huftible ; car c’efi le bardeau à nu qui propage 
les incendies, (<z) Ces ais minces & étroits expo- 
fés alternativement au foleil & à l’humidité , ont 
bientôt acquis la propriété de l’amadou , celle de 
prendre feu à la moindre étincelle ; il y a plus, 
enflammés promptement , & d’une légéreté ex- 
» trême , ils vont fur les ailes du vent , porter au 
loin une pluie de l'oufre, allumer partout un feu 
inextinguible. 

Les exemples de ces ravages font terribles. Le 
défaflre de St. Diez en 1757 efl: du à de pareilles 
toitures : les deux côtés de 4 ou 5 rues furent 
détruits prefque à la fois ; la bile qui attifoit le 
feu & lançoit des charbons d’un bout de la ville 
à l’autre ; la chaleur excefiive du jour ( b ) qui 



(a) On fait de deux fortes de couvertures en bardeaux : les 
unes imitant celles, en ardoiles , font en Ejjins cloués ; les autres 
plus fatales & plus communes , inclinées comme les combles en 
tuiles creufes , font chargées d’aijfantes volatiles , de cinq à fix 
d’épaiffeur , retenues fans doux , par leur feule multiplication ou 
par quelques pierres. Ces toits embrafés font des volcans, qui inon- 
dent de feu dans un inftant tous les environs. 

• ( b ) Le vj Juillet, 

• . G 4* •• - 
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augmentait l’inflammabilité des bois; l’abfence de 
la plupart des habitans à çaufe de la moiffon ; le 
canal du moulin qui traverfoit la ville , inter* 
rompu ce même jour à fa tête pour la conftruc- 
tion d’une maifon ; tout confpiroît à la ruine de 
cette malheureufe cité. 

Les pompes , les échelles furent brûlées dès le ' 
commencement; inutilement coupa- 1- on 2 , ou y 
édifices, la flamme les franchiffoit : une maifon 
que l’on rebâtifloit , au bout d’une rue du côté 
de la cathédrale , fut enfin le terme de fes progrès 
(a). Les murs montés feulement jufqu’au premier 

(a) Comme on le voit par une infcriptian fur cette maifon. 

Le 17 Oftobre fuivant, un arrêt du confeil des finances ordonne 
le rétabhiTement de la ville & une impofition de too,ooo liv. fur 
la province pour y contribuer. 

On a donné à chaque bâtiflant 15 liv. par pied de longueur de 
face, à charge de fe conformer à l’allignement & au plan général ,, 

& de couvrir en tuiles. Les bois & pierres ont été ammenés à 
eorvée & c. Mais une chofe oui me furprend autant qu’elle m’af- 
flige , c’eft de voir l’incommodité des logement nouveaux ; point 
de ces dégagemens qui diftinguent la diftribution françoife ; les ap- 
partenions font trop hauts pour un pays froid, Si prefque toutes 
ces maifons font en faulfe équerre ; ces biais fi défagréables pou- 
voient s’éviter , puifqu’on tailloit en plein drap. D’ailleurs fi l’on 
eût élevé de trois pieds le fol de cette ville avec les décombres 
de mafures , elle ne feroit plus fujette aux inondations qui la cou- 
vrent fouvent, & l’on auroit pu avoir des caves fous les maifons, 
au lieu qu’il faut fe contenter de pauvres celliers non voûtés , 
fabriqués dans les cours. 

Les fautes ou les malheurs corrigent rarement. Un pareil incendie 
«voit déjà abîmé St. Diei en 1065. Cette ville n’étoit pas encore 
rétablie en 1210, que le Duc Ferri II y envoya jo familles de fes 
fujets pour la repeupler. 
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étage , n’ayant encore point de planchers , lui re- 
fusèrent l’aliment. 

I 

Un vent plus violent peut-être fit aufli de Hadi- 
gny un monceau de cendres en peu d’heures : tous 
les toits étoient en aillantes ; le feu, dit-on , fut mis 
dans un tefleau par une Servante mécontente de Son 
maître. Les habitans d’une extrémité du village , 
accourus au Secours, durent bientôt retourner dé- 
fendre leurs propres foyers : il étoit déjà trop 
tard , on ne put rien Sauver. Les chariots , les 
fumiers , brûloientdans la rue; des bardeaux volti- 
geans enflammèrent des arbres dans la foret voifine. 
Une maiSon que je poflède dans ce lieu alloit effuy er 
le même Sort malgré Son iSolement & la largeur 
de la rue , Sans des charpentiers étrangers qui la 
rétabliffoient , & qui préférèrent de conferver 
leur ouvrage, en Se campant fur le toit, & re- 
mettant toutes les matières ignées qui venoient les 
aflaillir. Le vicaire eut beau Se jucher de même 
avec Son domeftique Sur Sa couverture , & la ta- 
piffer de draps mouillés , il fut encore heureux 
d’en deScendre à la hâte ; l’intérieur brûloit par la 
chaleur communiquée de la feule maifon qui tou*, 
choit la fienne , & qui venoit de prendre feu. 

L’atmoSphère dans ces inftans, eft d’une ar- 
deur infoutenable ; les Secours deviennent im- 
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poffibles; (<z) l’air raréfié progreffivement par 
î’agrandiflement du foyer de la combuftion , accé- 
lère l’embràfement & y produit un courant né- 
ceffité par la prefiion de l’air plus denfe du voifinage , 
indépendamment de ce qu’on appelle vent géné- 
ral, qui exiftoit alors, & qui eft un acceffoire 
épouvantable. (t>) Le zèle & l'a fenfibilité de M. 
l’Intendant fe font bien manifeftés dans ces mo- 
yens de douleur : il n’a pas dédaigné de parcourir 
les réduits où des familles hâves, fans pain, fans 
lit , fans hardes , étoient forcées de s’entafler avec 
leurs beftiaux ; il les a confolées , affiliées; elles bé- 
niffent aujourd’hui l’auteur de leur réhabitation, (c) . 



(a) Cet incendie & celui de S. Diez avoient les mêmes fym- 
ptômes dans leur genre que celui qui allarma Petcrsbourg le 26 août 
1780 : le grand magalin de chanvre de cette dernière ville , bât 
*n briques au milieu de l’eau, & qu’on avoit cru à l'abri du feu, 
tant par fa fituation que par fa conftrucVion , ne put réfillrr à la 
chaleur terrible qui écartoit tout fccours , quoiqu’il fût éloigné du 
foyer de l’incendie. Un vent orageux de Nord-oueft porta le feu 
a fa toiture , & il fut confumé. 

(i) Le vent étoit fi violent, que dans une heure & demie toutes 
les maifons qui étoient dans fa direftion furent enflammées ; on 
trouva des efiins à plus d’une demi - lieue de diflance. On raconte 
la même chofe du village de Jurvietle au pied des Pyrénées , con- 
iumé le 22 juin 1780. 

(c) Ce village a été brûlé par les Suédois dans le fiecle dernier; 
la pefte de 1630 l’a réduit à deux habitans ; il s’eft repeuplé bien 
lentement , malgré la quantité de bois , ( qu’on vient de ruiner ) 
2c de pâturages qui en dépendent. 11 n‘y avoit encore que 17 labou- 
reurs & onze manœuvres lors du dernier incendie: c’cft au plus I* 
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Mais je ne crois pas que c’eût été une injuftice 
d’ordonner aux bâtiffans de couvrir en tuiles. Le 
préteur éclairé & compatiflant qui nous gouverne , 
avoit confeillé ce para- feu effentiel par fon ordon- 
nance du 12 Août 1779. llyajoutoit une récom- 
pense, & promettoit des encouragemens. Telle 
eft fans doute cé -que doit faire un miniftre ami 
de la liberté. J’ofe cependant lui rappeller que la 
plupart des hommes tenant à l’habitude, à l’éco- 
nomie préfente , font quant aux coniiru&ions , 
des enfans qu’il faut mener par la main, inftruire 
en bon père de famille , dont les avis font des 



moitié de ce qu’il en faudroit pour bien cultiver le territoire , qui 
eft très étendu. Dans les deux tiers le fol en eft froid , blanc , glaifeux; 
il demanderoit beaucoup dé fumier , de chaux , de labours , mais les 
colons font pauvres , ont peu de beftiaux , & traînent la charrue fur 
pne trop grande quantité de terres pour les foigner affez. Avec le 
double d’habitans on en tireroit deux fois autant de grains & d’une 
meilleure qualité qu’à préfent: j’en fuis convaincu par l'expérience. 

Mais il eft un obfteale à ce que les mafures anciennes &" nou- 
velles foient relevées de fitôt. Une chaîne de la fervitude écrafe 
encore ceux qui refpirent l’air de ce village infortune ; elle y en. 
trctient la miférc , arrête la population, écarte les étrangers 8c 
frappe la terre de ftérilité. 

Contre la juftice diftributive , le pauvre comme le riche , paya 
au collège d’Épinal annuellement deux refaux d’avoine , un demi, 
Tefal de blé , trois poules 8c quinze fous d’argent ; fauche , fanne & voi- 
ture a corvée, 41 arpens de prés, (outre nn refal d'avoine, & do 
fargcnt dûs au domaine de S. M. pour des bois accenfés. ) 

Il faut un titre bien autentique pour tirer des rentes perfonnclles 
fur les fujets du Roi , ou plutôt le Roi fcul en a le droit, qu'il 
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ordres, & qui fait mêler à propos la douceur à 
l’autoxité, la jufticeà la convenance. 

Deux feuls particuliers ont mis des tuiles fur 
leurs bardeaux à Hadigny , les autres ont rebâti 
comme du paffé ; quelques-uns plus mal encore. . 
On a confervé le plus de murs qu’on a pu , & ils 
font tous crévaffés; leur mortier n’eft: que de la 
terre, criblée de trous par les fouris: c’eft'ce qui 
a été caufe de la communication du feu par le de- 
dans des maifons contiguës , telles que celle du 
vicaire, que j’ai citée. 

ne peut tranfmettre. Ici il a’y a pas même de titre : Humbert Def- 
pilliers , grand Bailli d'Épinai , Seigneur de Hadigny , ne put en 
montrer un en ij6j. Il y eut procès, appointement , arbitrage, 
&c. enfin la communauté épuifée , fatiguée , ou fes chefs féduits , 
laifTèrent là la conteftation , que le grand crédit du Bailli éterni- 
foit. La guerre & la pefte ayant enfuite détruit ce village, le der- 
nier maître l’abandonna; la feigneurie tomba au domaine du Duc 
qui la vendit aux Jéfuites il y a environ 70 ans pour î 6 mille 
livres de Lorraine. Elle rapporte aujourd’hui 1 50 louis. 

Quand même il y auroit un titre valable , l’intérêt particulier ne 
doit-il pas céder au bien public ? Et fi le gouvernement confent 
d’accorder une indemnité aux chanoines réguliers pour l’anéantifie- 
ment de ces preftations , on la retrouve dans les réferves que le 
Confeil a faites à leur traité. Créer des familles laborieufes , en fon- 
lager d’autres, & fertilifer la terre, n’eft - ce pas l’emploi le plus 
fage qu’on puifle faire des penfions éteintes? N’eft-ce pas remplir 
les vues bienfaifantes de Sa Majefté , que de procurer du con- 
tentement, de l’émulation, des logemens folides aux hommes nécef- 
faires , an lieu d’entretenir à l’école quelques jeunot gens de plus , 
qui pourroient fe palier de cette grâce, ou dont les études rarement 
fruftueufes , font terminées fouvent par le libeitinage ou l’inutilité i 
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La même chofe venoit d’arriver le 1 2 Janvier 
« Moriville , village voifin. Quoiqu’il y eût un demi- 
pied de neige furies toits, cinq maifons de fuite 
furent brûlées fans qu'on pût rien fauver. Le feu 
perçoit à travers les murs de boue , lézardés , 
cavés, faute d’une liaifon folidc. Les grandes fail- 
lies des égouts pendans , malgré l'inégalité de 
leur élévation , furent auffi les agens de l’in- 
cendie. La flamme , qui les avoit atteints en for- 
tant par les fenêtres , couloit fous la neige , y 
confumoit les efïins , fa pâture favorite. Un mur 
de pignon maçonné à chaux & à fable l’arrêta. 

On auroit donc pu dire à Hadigny : vous met- 
trez des tuiles fur vos toits , & tout mur qui fé- 
parera deux maifons fera fait avec mortier de 
chaux & fable fans aucun bois qui le traverfe. 
Rien n’empêche d’en prefcrire autant à toute la 
province, fous peine d’y faire travailler aux frais 
des propriétaires défobéiffans qui ne fe feront pas 
conformés à l’ordonnance dans l’efpace de trois 
ans (a). On continuerait aufli d’accorder l’exemp- 
tion de corvées pendant un an , des encourage- 



(a) Un feul exemple de févérité fuffit fouvent pour en impofer 
à la multitude. Forcez un feul mouton à palier le ruilTeau que le 
troupeau s’opiniâtre à confidérer avec effroi , tous les autres fuivent 
fans répugnance. Le payfan reconnoit tôt ou tard que c’eft pour 
fon bien qu’on fe fert de la ferce pour lui faire faire^ ce qui lui 
eft avantageux. .. 
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mens & des fecours à proportion de la docilité 
& de la pauvreté des bâtiffans. ( a ) 

J’ei'père que le college d’Épirftl donnera l’exem- 
ple de la bonne conftruûion , à l’égard*de fa mai- 
fon de ferme incendiée à Hadigny. 11 vient d’ob- 
tenir une gratification fuffifante par la vente ex- 
traordinaire qu’on lui a permife d’une haute-futaie. 
Cette maifon eft ifoiée, grande & fufceptible de 
la plupart des améliorations que j’ai indiquées 
» dans le cours de cet ouvrage. (£) 

En contraignant d’employer la tuile , on verra 
les fabriques de terre cuite fe multiplier , la con- 
currence en fera bailler le prix & bonifier la mar- 
chandée. Pour exciter cette émulation , il con- 
viendroit que toute nouvelle tuilerie qui s’établi- 
roit dans les cantons qui couvrent en chaume en 
bardeaux, fût exempte pendant plufieurs années 
de corvées , de milice & d’impôts, (t) Bien en- 

(а) 250 mations de 4=° qui compofoient le village de St. Sauf-' 
lieu à -J lieues d’Amiens. 

(б) J’ai fait pour ma curiofité , del plans & delîins de projet* 
de ce bâtiment , fuivant ma méthode. Je les communiquerai à ce 
college s’il veut en faire nfage 

(c) Ne pourroit-on pas imiter l’exemple que vient de nous don- 
ner l'Efpagne , ou le Roi a rendu le j Avril 17S0 un decret par 
lequel il établit dans chaque capitale de province de fes royaumes , 
une junte économique & politique , qui examinera entre autres les 
projets pour l’établiiTement de deux fonds de fecours, l’un pour 
encourager & augmenter l'àgricultùre , & foutenir les cultivateurs 
malheureux j l’autre pour le même effet en faveur des arts & fabriques* 
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tendu que les Seigneurs ne prétendront pas le 
droit exclufif de ces fabriques. 

Afin de ne rien omettre , je parlerai encore 
d’un ufage qui exifte dans nos montagnes, & 
qui mérite la peine d’ètre fupprimé. Les vents 
dirigés , réfléchis par les gorges , lgncent avec 
plus de roideur la pluie & la grêle contre les ha- 
bitations ; le crépis ordinaire ne peut fe main- 
tenir fur les murs extérieurs qui font face an 
nord-oueft; l’humidité les pénètre & les dégrade. 
Pourl'e parer de cet inconvénient, on ta pi fie du 
haut-en-bas le côté expofé en efilns cloués fur 
un lattis. Des mal-intentionnés, un accident, un 
voifinage embrâfé, peuvent y mettre le feu, qui 
a bientôt gagné le toit , & voilà un incendie. 

Prenez du ciment de tuiles pulvérifées , de 
la chaux noire éteinte & du fable de riviere, au- 
tant de l’un que de l’autre ; ajoutez y £ du tout 
de farine de feigle ; broyez-les parfaitement , & 
employez ce mortier à l’inflant ; il refifte à la 
pluie mieux que celui de M. Loriot , qui eft d’ail- 
leurs difficile à préparer. On l’a fubftitué avec 
fuccès en 1777 aux r’habillages de bois fur les 
murs des bâtimens de la forge de Framont, où le 
mortier - loriot n ’avoit pu tenir , quoiqu’on l’eût 
compofé de chaux de marbre. 
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En attendant on ne peut trop fe hâter de prof-i 
crire les caufes accidentelles des incendies dans 
l’état défectueux où fe trouvent nos bâtimens. 
J’en ai afligné un grand nombre dans le chapitre! 
précédent ; celles qui fuivent ne font ni moins 
communes ni moins funeftes : 

i.° On ne doit pas manquer de faire viliter 
ramonner & réparer chaque trois mois par des 
ouvriers fermentés , toutes les cheminées, forges, 
fours (a) & fourneaux, tant des villes que des 
Eourgs & villages ; d’y faire pratiquer l’ifolement 
ou tour - du -chat là où tin grand feu continuel 
l’exige ; de reléguer autant qu’il fera polîible 
les fours dans des chambres détachées des mai- 
sons , & ne pas fouffrir que lé déffus de la voûté 
foit un dépôt de bois & d’uftenfiles combufiibles, 
à moins d’une grande épaiffeur de maçonnerie , 
fans gerçures, & bien pavée (£); défendre dé 



(a ) Les Seigneurs & les fujets trouvent un avantage réel & 
réciproque dans l’ufage de» fcurs banaux , dont le droit coûte beau- 
coup moins à chacun de ceux-ci que s’ils cuifoient leur pain cher 
eux, en même-tems qu’ils font moins expofés aux incendies. 

( i) La nuit du zz novembre 1780', à Lunéville , la flamme 
traverfant la voûte créraffée d’un four , a mis le feu à un pareil 
dépôt , qu’on voit par - tout , & de là au plancher fupérieur de 1* 
chambre : fans de prompts fecours , l’incendie alloit être violent. 

Le 6 feptembre 17J7 , huit maifons lurent brûlées par le feu de 
1$ cheminée d’un ferrurier, qui étoit entr’ouverte. 

H 
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fécher du bois , du chanvre ou du lin dans des 
fours fitués daus l’intérieur des maifons. (a) 

2 ° Il convient que les âtres des cuifines , cham- 
bres à four & à leffives , les poteries , braderies , 
laboratoires de favon , foulerie , teinture , &c. 
foient pavés ou en Ample terre ; que leurs murs 
foient de maçonnerie pleine , voûtés par - deflus , 
fi-non plafonnés de plâtre ou de blanc-à-boure, 
ou allez élevés pour que la flamme ne puifle 
atteindre le plancher fupérieur. 

3-° Que les lits, les meubles, les coins à mettre 
le bois , ne foient pas. trop près du feu ; qu’on 
ne mette point de cendres , de braifes ou de 
charbons fur des planchers , mais dans des caves 
ou des réfervoirs murés ; qu’on ne fafle pas dS 
grandes provifions de bois dans les greniers ni 
fous des hangards de charpente , fur-tout s’ils ne 
font pas ifolés ; que les cendres & braifes arden- 
tes , lorfqu’on ne fe fert plus du feu fur le foyer, 
foient ramaflees foigneufement & couvertes d’un 
vafe de fer, de cuivre ou de terre, afin que le 
vent ne puifle les difiiper & les porter vers des* 
matières inflammables (é). 

( a ) Du chanvre féché ainfi a caufé l'incendie de cinq maifons- 
à Morivillc , dont j’ai parlé. 

(i) Caton T de re rufiied'] recommande de ramafler les char- 
bons de tous cités avant que de s’aller coucher : Fatum purum 
eircumverfum antequàra (libitum eat , habtat. 
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4° Il faut défendre de tranfporter du feu au- 
trement que dan* des vaiffeaux de terre ou de 
métal ; d’aller avec de la chandelle ou des flam- 
beaux allumés dans des greniers, granges, écu- 
ries & dans des endroits où il fe trouve des co- 
peaux * de la fçiure , du bois , du foin , de la 
paille, des fagots, des tonnes de réfine, foufre, 
poix, beurre, graiffe, huile, lard, l'alpêtre ; du 
lin , chanvre , étoupes ; des charbons , amadou , 
vieux-oing , fuif, laines ; coton, eau-de-vie, 
houblon , cuir graiffé , tan , mottes à brûler & 
autres chofes qui prennent feu facilement. Mais 
ordonner que tous ceux qui de nuit, vaqueront 
dans ces lieux ou battront à la grange , ne fe 
fervent que de chandelle ou lampe enfermée dans 
une lanterne de verre ou de corne , bien clofe 
( a ) , & qu’ils n’y fument pas ; qu’on ne laifle 



( a ) Rien ne caufe de plus fréquens incendies que le peu de 
foin des lumières. On ne voit guêres dans les campagnes de lan- 
ternes abfolument clofes , ou bien on en lailïe la porte ouverte 
quand on s’en ferr. Les unes font de fer-blanc percées de trous j 
les autres , également dai.gereufis , fout de fil d’archal ; mais la plu- 
part font en plein ai. , & de deux fortes : les lampes pendantes 
qu’on accroche au mur de la grange ou au manche d’une fourche 
plantée dans, le te Jean , mette.it le feu aux brins de paille, aux 
toiles d’araignée qui le communiquent rapidement aux monceaux de 
gerbes; la l'econde efpèce qu’on nomme dtmo’ftAc , eft un lampion 
fur une bobèche de fer-blanc , ayant un placard au dos & un au- 
vent par-deffus , de même métal ; On les loge quelquefois dans des 
niches pratiquées aux murailles de la grange. La mouchure de ces 

H z 
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point de paille trop près des portes de granges 
& d’écuries, Toit en dehors, foit en dedans; que 
les menuifiers, tourneurs, boiffeliers, &c. ayent 
beaucoup d’attention contre le feu lorsqu’ils tra- 
vaillent la nuit , & ne dépofent leurs copeaux 
qu’en des endroits furs ; enfin les enfans , les 
imbéciles , les Sourds , les aveugles , ne doivent 
pas être laiffés Seuls avec de la lumière ou du 
feu allumé. Il faut autorifer toute perfonne , 
comme fi elle étoit garde -juré, de faire rapport 
au greffe ou à la police du lieu, contre le voifin 
ou l’habitant quelconque qu’il appercevra contre- 
venir aux précautions fufdites & Suivantes ; lequel 
fera mis à l’amende. 

5. 0 On doit aufîï défendre de pofèr de la chan- 
delle allumée près du lit ou fur le plancher , & 
de s’endormir fans l’éteindre ; de mettre deffous 
ou dedans les lits des chaufrettes pleines de feu, 
fans couvercle , d’en avoir dans les halles & 
magafins de matières combuftibîes , qui ne Soient 
couvertes au moins de grillages de fer, ni d’en 



deux lampes, foit qu’on la caffe ou qu’elle tombe d’elle-même , cil 
un boute-feu fubtil. Cette mèche ardente imprégnée d’huile recuite^ 
allume avec une vîtefle fîngulière jufques à la paille humide du fumier 
dans les écuries ; ce fût la caufe de la deilruélion de la ferme des 
Carmes de Baccarat , à Azerailles , il y a trois ans. Il faudroit en 
feptembre de chaque année , faire la vilke & la réforme des lan- 
ternes comme du telle. 
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laifler fur le plancher la nuit ( a ) ; c’eft pourquoi 
il ne faut point loger de ménages dans des cham- 
bres fans cheminées , défendre de façonner le 
chanvre, le lin ou les étoupes à la lumière d'une 
chandelle ou d’une lampe ; de les fécher dans les * 
endroits où ils pourroient mettre le feu ; de faire 
des vernis , liqueurs , eau - de - vies , fondre du 
goudron , du fuif , des bougies , des cloches , &c. 
ailleurs que dans des laboratoires voûtés , ou hors 
des villes & villages. De même on ne doit point 
conferver de chaux-vive dans un lieu où l’eau 
pourroit tomber deffùs & où il y a du bois, de 
crainte que le feu ne s’y mette ; & les monceaux 
de bois coupés ne doivent point être adoffés à 
des murs de maifons. 

Les vitres faites d’un verre épais , où il y a 
des loupes, comme on en fabriquoit à Porcieux , 
réuniffent les rayons du foleil , & mettent le feu 
aux planchers, aux meubles expofés à leur foyer. 

Un moulin à poudre près de Surrey en Angle- 



( a ) L’incendie du corps du château de Lunéville le 3 janvier 
1719, & de fon aile droite extérieure le 6 février 1755, ont eu 
pour caufes des chaudrons de feu placés pour échauffer des animaux : 
des poules logées dans un hangard qui contenoit des fagots , y mirent 
le feu qui fe communiqua aux filets du jeu de paume contigu , 
& à l’inftant à la charpente des combles.- — Des chiens du Comte 
de Lucé qu’un domeftique avoit réfugiés daus une chambre en 
galetas, provoquèrent le fécond accident, 
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terre , a fauté en 1779 par cette caufe. Un bocal 
de verre blanc rempli d’eau , laide au foleil dan$ 
une chambre , produit les mêmes effets. 11 faut 
y prendre garde. 

6 .° Ne pas permettre de brûler de la paille ni 
des tuyaux de chanvre fur les places ou dans les 
rues ; de ne tirer des armes à feu , des fufées ou 
feux d’artifice que dans des lieux écartés (<z); 
& aux marchands autotif^s à vendre de la poudre 
à giboyer & des artifices , d’en tenir plus de vingt 
livres à la fois , encore devront - ils la dépofer 
dans des endroits fermés & les plus élevés de 
|eur maifon , lefquels feront ifolés (£). 

7. 0 Défendre de renfermer dans les granges & 
greniers, des foins verds & humides , fur-tout des 
regains peu fecs ( c ). Pour prévenir leur fermenr 

( a ) Une baguette tombée du feu d’artifice exécuté le 1 1 juillet 
Ï762 dans les bofquets de Lunéville , pour Mefdames Adélaïde & Vic- 
toire de France, mit le feu au Kiofque, joli bâtiment qui n’étoit 
pas loin du château , & qui fut confumé très-promptcment. 

( b ) Pour furcroit de malheur , il y avoit un tonneau de poudre 
à St. Diez lors de fon incendie. On le mit au milieu de la rue, 
on le couvrit de pierres & de terre. 11 ne laifia pas que de fauter , 
& d’augmenter le défefpoir des habitans , en renverfant plufieurs 
maifons , & en ébranlant d'autres. 

Le 22 décembre 1780 un 1)301 de poudre dépofé dans la cuifine 
«l’une grande auberge de Touloufe, a fait fauter la maifon, ébranlé 
les voifines , & caufé la mort de 14 perfonnes. 

( c ) Le 14 oftobre 1777 le feu a pris à neuf heures du foir à 
l'hôpital du St. Efprit de la ville de Neuchâteau , & l’a réduit en 
cendres, par la fermentation des regains nouvellement mis fur les 
greniers. On a eftimé la perte 40 mille livres , fans celle des bâtimens. 
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tation & leur embrâfement , il faut dans ce cas , 
leur interpofer des couches de paille en les en- 
taffant , ou les enmagafiner au-déhors , à l’abri de 
toute communication. Lorfque les moiffons ont 
été humides , les grains s’échauffent fi fort dans 
les granges qu’ils fe ronfliffent & deviennent in- 
capables de germer , quoique dans ces circonffan- 
ces la paiHe ne fe convertiffe pas en charbon 
comme les foins. Les tas de chiffons dans les 
papeteries , les étoffes mouillées qu’on entaffe les 
unes fur les autres , les toiles nouvellement pein- 
tes à l’huile & ferrées enfemble («) , fe fondent, 
pour ainfi dire , & forment une maffe noire & 
fragile qui prend feu. Les linges fales & humides 
mis en tas dans les hôpitaux des grandes villes , 
peuvent aifément fermenter & s’enflammer ; & 
l’on eut quelque raifon d’attribuer à cette caufe 

(a) Le 18 juillet 1751, on imprima à Rochefort.en encre rouge 
à l’huile , des toiles pour en faire des foureaux do voiles : ces toiles 
font fait^f avec de gros fil d’étoupes ; on les mouille enfuite , & 
on les imprime d’un côté feulement. La chaleur étoit fi grande 
qu’étant, expofées au foleil , elles furent promptement feches. Le 20 
fur les 3 ou 4 heures du fuir , on les ferra précipitamment parce- 
qu'on appre'hendoit un orage. Ces toiles extrêmement échauffées par 
le foleil , & qui avoient 60 ou 80 pieds de longueur , furent pliées 
peinture fur peinture , & liées fortement pour les arranger dans 
ï’attelier. Le 22 à la même heure , un voilier ayant été fe coucher 
fur ces balots , s’apperçut que la toile en étoit brûlante ; on les fit 
porter dehors , & quand on les ouvrit , il en fortit une famée énaiffe ; 
ils étoient brûlés. Cet accident étoit déjà arrivé quelques années, 
auparavant. 

H 4 
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l'incendie de l’Hôtel-Dieu de Paris au mois d’août 
1737. En 17Z5 plusieurs pièces de ierge d’alaiç 
ayant été mites en tas avant que d’avoir été 
* dégraiffées , s’échauffèrent au point, que celles 
qui fe trouvpient au-deflous , furent réduites ep 
line maffe noire , caffanre , luifante , fentant la 
tome brû’ée , fe fondant au feu & s’allumant à 
Ja chandelle , en un mot , converties en un véri- 
table bitume , fans cependant qu’il eût paru ni 
leu ni fumée. Des magaiins de charbon de terre 
s’enflammèrent à Bref! en 1741, & l’on découvrit 
que le feu y avoit pris par le centre : au-deflous 
& au-deflus le charbon étoit en bon état , majs 
celui du milieu étoit réduit en une efpèce de 
mâchefer très-inflammable. Si ces effets & d’autres 
femblables dont fouvent on ne loupçonne pas la 
poflibilifé , font quelquefois la caufe de grands 
incendies , les directeurs d’hôpitaux ( a ) , de ma- 
nufactures , de magaiins , &c. doivent donc être 
aufli en garde contre le feu artificiel que contre 
le feu vifible. 



( a ) Dom Pierront a peint avec autant de jufiefie que d’e'lé- 
gance, dans une écloguc , la caufe & les progrès de l'incendie de 
l'hùpiial mili:aire de Metz , brûlé le 4 février 1774. 

Ignis in ingenti lan* neg!e&us acervo / 

Cui niora dat vires , nutrimina proxima fenlim 
Fervidus abfumit , rapidi tum turbinis inftar , 

Arrida tefta petit , latè gralTatur in auras , 

Et ventus violenta furens incendia niifcet. 
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8.° Aux guetteurs , aux crieurs de nuit , aux 
patrouilles qui veillent dans les villes , il faut au 
moins fubftituer dans les villages, des hommes 
qui faffent la ronde à toutes les heures du jour 
& de la nuit; & comme on répand fouvcnt des 
terreurs à la campagne par de fauffes prophéties 
d’incendies , il convient d’arrêter tout de fuite 
ceux qui les débitent , de les mettre en prifon & 
de les châtier ; puis charger les Eccléfiaftiques ou 
d’autres gens fenfés de difliper ces folles rumeurs , 
qui font quelquefois femées par des incendiaires, 
dont le but eft de profiter de la confternation 
des efprits. 

9. 0 Il devroit y avoir dans chaque ville 
village , une patente imprimée , fous le titre de 
Règlement pour les incendies , qui déterminât toutes 
les circonftances tant générales que particulières , 
& propres au lieu.. Ce règlement doit être dreffé 
par quelqqe expert d’après l’infpeâion locale, & 
les informations fournies par les habitans mêmes. 
Chaque chef de famille en auroit un exemplaire , 
& il feroit lu une fois par an dans les églifes. 

io.° Mais comme les meilleures intentions , les 
çtabliffemens les plus utiles font fouvent dans 
l’ina&ion , ou tombent dans la défuétude , lorf- 
qu’on n’y tient pas la main , il eft néceffaire iqi 
de créer des employés à qui cet objet foit confié. 
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& qui faffent de continuelles tournées dans Je 
pays, pour voir fi l’on y eft en règle à cet égard. 

Sous le nom d’infpeéteurs ou plutôt de cenfeurs 
des bâtimens, ils rendront compte à M. l’Inten- 
dant chaque année , des abus , négligences , fautes 
de conftruâion, &c. qu’ils auront rencontrés dans 
les édifices & dans les ufages du peuple rélative- 
ment aux incendies; de l’état des tuilleries, des 
privations des habitans & de leurs reffources : ils 
propoferont les améliorations qu’ils auront trou- 
vées néceflairc.s ou poffibles , & citeront les change- 
mens utiles qu’ils auront cru devoir prefcrire en 
vertu de l’autorité qu’on aura jugé à propos de 
leur donner par V injlruclion qui fervira de bafe à 
leur inftitution. Pour que ces perfonnes, unique- 
ment & fufiifamment occupées de ce travail , 
rempliffent la confiance, & rendent les fervices 
qu’on aura droit d’en attendre , elles devront être 
des hommes lettrés , de bonnes mœurs , & recon- 
nus architettes d’après les épreuves & l’examen 
qu’ils auront fubi de la part d’une compagnie 
d’artiftes éclairés & commis pour cela , telle par 
exemple , que celle qui exifte a&uellement à 
Nancy , peu nombreufe encore , mais à laquelle 
il ne manque que plus de confiftance , & l’homo- 
logation de fes ftatuts, pour ranimer & entretenir 
par des exemples & des leçons le goût de la 
bonne architetture en Lorraine où ce premier des 



Digitized by Google 




Inc endizs. Chapitre 111 . 

arts utiles eft fingulièreraent négligé , malgré les 
beaux modèles qui nous reftent. 

Son peu de progrès eft une fuite du défaut de 
confidération dont elle y jouit. Ces égards , dont 
les véritables artiftes font plus jaloux que de leur 
fortune , font toujours proportionnés â la con- 
duite de ceux qui y prétendent ; l’architedurfe 
n’eft prefque plus qu’un métier en proie à la cupidi- 
té du premier entrepreneur. Nedevroit-on pas exi- 
ger , qu’un Architede fit à l’inftar de l’Avocat &dtt 
Médecin , des épreuves publiques de capacité (a). 

On étabîiroit fucceffivement un de ces infpec- 
teurs dans chaque fubdélégation , avec des appoin- 
temens convenables, fauf à y ajouter les gratifi- 
cations ou les diftindions que fon zèle & fon 
intelligence paroîtront mériter. Le gouvernement 
pourroit tirer d’un tel homme qui auroit les talçns 
requis , un parti bien avantageux , fi on le char- 
geoit de joindre à fes fondions ordinaires , des 



( a ) Je n’ai garde , dit M. l'abbé Laugier , de confondre nos 
vrais architectes avec des gens qui bien loin d'étre les maîtres de 
l'art , n’en font que les mercénaires praticiens. 

L'architeélure , félon Vitruvt, renferme une diverfité infinie de 
çonnoiflances & d’études , fans lefquellcs on ne .peut bien juger 
tout ce qui appartient aux autres arts qui en dépendent ; c’eft ce 
qui a fait dire à Platon que la Grcce , toute favante qu’elle étoit 
de fon tems , auroit eu de la peine à fournir un fcul architeéle. 
Pourquoi donc fedffriroit-on aujourd’hui que ceùx qui exercent cette 
profeflion , fufient fans lettres & fans études ? 
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recherches politiques & topographiques fur les 
divers Cantons de fon département ; connoiffances 
que fes courfes d’obligation le mettroient à même 
d’acquérir fans plus de dépenfe , & que , s’il eft 
laborieux , il fe feroit un plaifir de rédiger dans 
les faifons de repos. On auroit avec le tems des 
tables raifonnées & comparatives de la population 
de chaque communauté , de la quantité , de la qua- 
lité & du produit de Tes biens-fonds (<z) , bois , pâ- 
turages , gros & menus bétails , puits , citernes , 
fontaines , raifleaux , rivières , canaux ; des fa- 
cultés , befoips , & profelîions des individus ; de 
l’efpèce & de la forme des habitations ; des pré- 
cautions contre les incendies & autres règlemens 
de police ; enfin des fabriques qu’on pourroit y 
établir on perfectionner. C’eft le feul moyen de 
parvenir à la jufte répartition des impôts & des 
bienfaits , & de reporter infenfiblement cette pro- 
vince au degré de richeffe & de bonheur où elle 
étoit fous le règne du Grand - Duc Charles III. 

ii.° L’apathie de certains hommes leur fait 
vanter les bureaux d 'ajjurance. A quoi bon , félon 



( a ) Les détails que les Subdélégués , & par conféquent les !n- 
tendans fe procurent fur ces objets , font tous infidèles. Les Syn- 
dics en fourniffent des notes féches , où la vérité eft fingulièremcnt 
altérée. L’ignorance ou la crainte , la pareille ou la mauvaife fot , 
diclent ces buletins , dont on fait cependant ufage pour la répartie 
tien des corvées , &c. 

V 
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eux , tant de gênes pour prévenir les incendies ? 
Nous pouvons aflurer , comme on fait à Londres, 
nos maifons & nos effets à moins de frais que 
nous n’armerons nos planchers contre le feiu 
Mais verrai-je fans émotion, dit M. l’Abbé Mann , 
brûler la maifon & les effets de mes voifm$ qui 
n’auroient pas pris les mêmes précautions ? Mais 
il y a une infinité de chofes d’une nature inca- 
pable d'affurance. Dans les affreux momens d’un 
incendie fubit & imprévu, rien de plus ordinaire 
que d’être contraint de fe jetter par les fenêtres, 
ou de fe biffer brûler qvec fa maifon , ou d’être 
écrafé par fa chûte. Comment affiner notre pro- 
pre vie & celle des perfonnes qui ne nous font 
peut-être pas moins chères ? Comment affurer 
les Chartres originales , les titres de nos biens & 
de nos familles, les manufcrits uniques, &c. & 
tous ceux de nos voifins, qui peuvent être con- 
fumés ou perdus par notre faute ? Comment affurer 
les cruelles fouffrances des familles infortunées, 
errantes , fans afyle & fans reffource après la 
deftru&ion de leurs demeures ? Les incendies font, 
comme je l’ai déjà dit , un mal encore plus pré- 
judiciable à l’état qu’il ne l’eft aux particuliers* 
Une loi générale qui obligeroit tout le monde à 
fe prémunir contre les incendies, par des métho- 
des approuvées & indiquées , dans tous les bâti- 
mens que 1 ©n feroit à l’avenir & dans le renou- 
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Tellement des parties de maifons déjà eonftriiitès $ 
ne pourroit donc être regardée que comme ur* 
trait de la bienveillance & de la fageffe du Sou* 
Verain pour l’avantage de fes fujets. 

1 2.° Afin que les règlemens qui interviendront 
ayent plus Cure ment leur effet, il eft indifpenfablè 
d’ordonnèr que fi un embrâfement arrive par lat 
négligence de celui qui occupe le bâtiment, ou 
par celle de fes gens: i.° ce particulier au cas 
que le tocfin ait été fonné i fera tenu de retn- 
bourfer à la ville tous les frais faits à ce fujet $ 
de réparer les pertes & les dommages que les 
voifins auront effuyés, & de payer en outre une 
amende de cinquante livres entre les mains du 
receveur particulier de la eaiffe des dumônes 6* 
incendies , lequel fera la recette gratis : 2.° au cas 
que le feu ait été découvert par l’appel du porte- 
Voix du guetteur , & éteint aufîitôt , l’amende ne 
fera que de moitié : }.° fi le feu a été éteint fans 
fonner le tocfin ,& fans allarme , l’amende fera dit 
quart dont une partie appartiendra au dénoncia- 
teur : 4. 0 6 les délinquants ne font pas folvables 
ils feront mis ep prifon & détenus tant qu’il plaira 
au Magifîrat ; mais dans les incendies qui n’ont 
pu être prévus , & qui font l’effet d’une caufe 
purement fortuite, il n’y a aucune peine à infligera 
13.0 Enfin pour former la eaiffe dont je viens 
de parler, & qui doit être la cheville -ouvrière 
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d’une grande partie des avantages que je propofe, 
on la compofera dans chaque ville ou commu- 
nauté , des amendes de police & de fix deniers 
pour livre qui feront levés par le collecteur , en 
fus de la fubvention , & en fus du vingtième de 
la dîme. C’eft la contribution la plus julle & à 
laquelle on fe prêtera le plus volontiers, étant 
affuré & témoin de fon emploi. En conféquence 
les deniers relieront chez le Syndic pour être didri- 
bués fur l’avis du curé & des principaux habitans 
entre les plus malheureux de la paroiffe , & les 
pauvres bâtiffans , lefquels feront tenus de fe 
conformer à la bonne conftru&ion qui fera indi- 
quée , & de couvrir en tuiles. Les grofles familles , 
les vieillards , les malades, les infirmes, feront 
foutenus ; la mifère fera moins fenfibîe , la fai- 
néantife , la mendicité s’aboliront ;• les dépôts de 
réclufion , Hôtels-Dieu , hôpitaux , prifons feront 
fuccefîivement moins remplis ; la fertilité de la 
terre, le contentement & la population concou- 
reront d’un pas égal , à la félicité publique. 

14. 0 Les fecours extraordinaires que M. l’Inten- 
dant croira devoir accorder, les primes, les en- 
couragemens , les gages des infpe&eurs fe trou- 
vent naturellement dans l'extinction graduelle des 
penfions des Jéfuites , & dans les 25 mille francs 
de rentes des deux fondations faites par le Roi 
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<Je Pologne , l’une en faveur des pauvres füjets 
de Lorraine & Barrois , incendiés , affligés de! 
maladies épidémiques , ou dont les héritages 
auront été endommagés par la grêle , les orages t 
les débordemens , la gelée ; la fécondé en faveur 
des pauvres honteux. 
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CHAPITRE IV. 

Difpofidons & moyens pour éteindre le feu * 
(S 1 empêcher le progrès des incendies. 

C Ës difpofitiohs confident dans les matières 
propres à éteindre le feu , les uftenfiles 
néceffaires à ce fujet , & le bon ordre pour la 
direction des fecours relativement à la conftruc- 
tion actuelle des maifons. 

l.° Les puits tant publics que particuliers dani 
les villes , bourgs & villages feront maintenus en 
bon état * en forte qu’il y ait au moins 22 pouces 
de hauteur d’eau : on aura foin de les nétoyer, 
curer, & même creufer lorfque cetre quantité 
d’eau viendra à diminuer. Ils feront toujours gar- 
nis de bonnes poulies, chaînes ou cordes , & 
chaque ménage tiendra un ou plufieurs leaux en 
état de fervir au befoin. 

Pour l’entretien & là conférvatiori des puits 
Communaux & des fontaines , il fera commis fous 
ferment un ou deux bourgeois par chacun , ayant 
leurs maifons vis-à-vis , lefquels auront foigneu- 
fement l’œil à ce que ces chofes foient toujours 
en bon état , & porteront leur plainte à l’inflant 
qu’ils s’appercevront du contraire. 

. î 
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2.° Lorfque dans les grandes chaleurs , les eaux 
auront baiffé & féché dans les rivières, foffés, 
puits ou fontaines , ceux des bourgeois qui n’au- 
ront point de puits dans leur maifon , feront tenus 
non- feulement d’avoir toujours une bonne provi- 
fion d’eau chez-eux, mais aulfi de tenir prêt, à 
leur porte , en dedans , une cuve ou un tonneau 
rempli d’eau (*z). Quant à ceux qui auront des 
puits ou des citernes , ils n’en refuferont point l’ac- 
cès ni l’ufage , & en cas d’incendie , ceux dont 
les maifons ne s’en trouvent pas éloignées , feront 
porter de l’eau fur leurs greniers pour éteindre 
le feu, que des étincelles apportées par le vent 
y pourroient mettre (£). Dans ces eirconftances 
les propriétaires ou locataires du voifinage pofe- 
ront devant leurs maifons un grand cuvier pour 
recevoir l’eau des puits voifins & faciliter le 
prompt chargement des pompes. 



(a) Il eft d'ufage à Vienne d’avoir un tonneau d’eau dans chaque 
maifon , pour les incendies : les Seigneurs, même les Miniftres étran- 
gers , font également aftreints à cette règle. Elle doit être de rigueur 
chez-nous , à l’égard des boulangers, rofilTeurs, ferruriers , &c. qui 
font un ufage continuel du feu. 

(£) Dans les châteaux , les maifons de plaifance , on fait fouvent 
des dépenfes confidérahles pour fe récréer la vue par des cafcades , 
des fontaines jaillifiantes , & l’on oublie d’en rendre les eaux utiles. 
Il ne s’agit que de placer dans les combles de la maifon, comme 
on a fait au château de Lunéville, des téfervoirs garnis de plomb w 
& qui s’entrecommuniquent. Lors d’un accident on y fait parvenir 
l’eau à l’inflant par le moyen de pompe* foulantes qu’un courant , 
un «heval ou des hommes font mouvoir. . ‘ 
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J.° Pendant les grands froids de l’hiver , que 
les rivières font gelées & que les puits donnent 
peu d’eau, les fergens de police & les gardes- feu 
auront loin de rompre journellement la glace afin 
qu’on puilfe, en cas de néceflité, y trouver de 
l’eau; les particuliers dégèleront leurs pompes % 
& les principaux dans chaque rue tiendront con- 
ftamment une cuve pleine d’eau , dans leur cave: 
on peut la préferver de la gelée , en y jettant du. 
fel de cuiline , & cette eau falée en devient plus 
propre à éteindre le feu. 11 devroit y avoir erl 
tout tems une pareille cuve dans chaque écurie; 

4. 0 Outre l’eau ; où quand elle manqué; le vin * 
ie cidre, la bierre , le vinaigre (n) , la neige, lé 
fumier , les peaux crues , les toiles mouilléej font 
auilî d’un bon fecours. Le propriétaire qui leur 
devra le falut de fa naii'on, fera tenu d'en rem- 
bourser le prix à ceux qui auront fourni ou ap- 
porté ces denrées par l’ordre qui leur en aura été 
donné; 

5. 0 lied un moyen d’éteindre tout d’un coup lé 
feu d'une fale embrâfée. On le trouve dans les mé- 



(0) On faifoit autrefois à Rome des provifions de vinaigre pour 
les cas d’incendid ; car , au fentiinent de Macrobe , c'eft la fe.de 
liqueur capable d’dtcindre le plus promptement la flamme , à caufe 
«le fon froid naturel; & Luitprand foutient qu’on ne pouvoit triom- 
pher du feu grec qu’avec du vinaigre. 

1 t 
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moires de l’Académie des fciences de Paris , arinéé 
1712 (<*). Les nouvelles publiques avoient annon- 
cé , dans le tems , que ce fecret confiftoit à jetter fuir 
le feu une poudre qui caufoitune détonation , & que 
l’expérience en avoit été faite en Saxe avec un 
plein fuccès. L’inventeur envoya des gens en 
France qui en répétèrent les épreuves à l’hôtel 
royal des invalides le 20 décembre 1722 , en pré- 
fence de deux Minières, de plufieurs Académi- 
ciens & d’un grand nombre de fpeâateurs. 

Voici la chofe : Au milieu d’un baril plein d’eau, 
èft une boëte de fer - blanc remplie de poudre' â 
canon ; on roule le baril dans le lieu de l’incen- 
die , on met le feu à la boëte par une fufée con* 
tenue dans un canal de même métal ; auffltôt tout 
crève, l’eau s’élance de toutes parts à la ronde, 
& l’incendie ceffe. Cette invention eft fimple, & 
cependant elle raffemble fort ingénieufement toutes 
les manières dont le feu peut être éteint. Il fe 
fait une grande commotion d’air capable de l’étein- 
dre en le foufflant & en diflipant la flamme : la 
fubite raréfaction de l’air caufe aufli une efpèce 
de vuide , où la flamme ceffe ; enfin l’eau qui 
jaillit de tous côtés , eft en même tems divifée en 
une infinité de petits jets fins & déliés ; de forte 
que les furfaces enflammées fur quoi elle tombe * 

(a) Hift. Js l’Acail. p. y. & fuiv. & mém. jj. 143 & fuiv. 
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font attaquées en toutes leurs parties à la fois. 
Ce que ne feroit pas un gros jet d’eau poufle par 
une pompe, qui n’attaqueroit qu’un feul endroit, 
on n’en attaqueroit plufieurs que fucceflivement ; 
de plus , le gros jet veriéroit peut-être fur chacun 
plus d’eau qu’il ne feroit néceffaire, au lieu que 
toute celle des petits jets eft employée utilement. 

Par cette légère idée, on peut juger des effets 
qu’il eft permis d’attendre de cette méthode, & 
dessiccations où elle conviendra. Il faut que l’em- 
brâfement fait dans un lieu bas; il feroit fouvent 
impraticable de porter le baril au haut d’une mai- 
fon ; il faut que le lieu foit clos pour la plus grande 
partie, autrement la raréfaction fubite de l’air ne 
îerviroit prefque de rien. 11 ne faut pas que le feu 
ait eu le tems de prendre à de groffes pièces dq 
bois", les petits jets d’eau ne feroient plus fufKr 
fans ; & quand la fuperfiçie d’une poutre em- 
brâfée s’éteindroit d’abord , elle fe rallumeroit l’in- 
ftant d’après ; mais il eft vrai qu’on auroit tou- 
jours un moment où le lieu feroit plus acceflibie: 
c’eft principalement au commencement d’un in- 
cendie que cette invention peut être d’ufage; fup- 
pofé d’ailleurs les circonftances néceffaires. 

En général , l’huile de bois qui feule fert d’ali- 
ment au feu, alors qu’elle eft bouillante, une cha- 
leur de 600 degrés félon le thermomètre de Fah- 

I 3 
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teinheit (<z), & l’huile qui brûle eft encore plus 
chaude ; mais l’eau qui boût au grand air , ne reçoit- 
qu’une chaleur de 1 1 2 dégrès; ainfi elle doit refroidir 
les corps embrâfés, difîiper & ahforber leur feu, 
& en pénétrant leurs parties , éteindre leur mou- 
vement & leur chaleur ; mais fi l’eau ne peut 
s’introduire entre les parties des corps embrâfés, 
elle ne pourra éteindre le feu , furtout fi ces 
çorps font plus légers que l’eau. 

0 

Lorfque les forgerons veulent chauffer d’avan- 
tage le fer, lorfque les ferruriers veulent fonder, 
ils arrofent le charbon de terre avec de l’eau, ce 
qui leur réuflit très bien ; car cette eau fe rédui- 
fant en vapeurs , forme une atmofphère qui re- 
tient le feu : £ on allume l’extrémité d’une règle 
de bois, & qu’on verfe enfuite un peu d’eau par- 
defliis , le feu fe porte vers la partie froide , puis, 
revient fur fes pas. Lorfqu’en pouffant de l’air 
avec un chalumeau , on effaye de détacher du 
combuftible la flamme qui les dévore , on s’ap- 
perçoit qu’elle ne cède pas fans réliftance , & qu’elle 
regagne bientôt l’efpace abandonné. 

Une grande quantité d’huile froide jettée tout- 
à-coup fur un petit feu , l’étoufferoit au lieu d’aug- 
menter , parce qu’un corps embrâfé n’en peut en- 

Cours de phyfitjue par M. l’abbé Sauri , 1777. Tome 3. p. 161. 
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flammer un autre , s’il n’y fait naître une chaleur 
pour le moins égale à la Tienne; & fi l’on ne pro- 
portionne pas la quantité d’eau à la quantité de 
feu qu’on veut éteindre, celui-ci reparoit avec 
plus de fureur après l’évaporation de l’eau ( a). 
Les ouvriers qui fe fervent de charbons de bois, 
& ceux qui le fabriquent favent que quand i! eft 
nouvellement fait , il prend feu de lui - même fur 
la voiture ou dans le magafm , & qu’il faut ouvrir 
Je milieu du tâs & y verfer beaucoup d’eau : on 
^apperçoit bientôt fi l’on n’y en a pas jetté afTez, 
cir le feu concentré par l’eau acquiert plus de 
force & de pénétration , & 1e dévelope avec plus 
de violence l’inftant d’après. Tel un fleuve rétréci 
pat deux rochers, ce qu’il perd en furface, il le 
gagie en profondeur & en rapidité. 

6.* Pour fuppléer à la quantité de l’eau , & 
l’arme- efficacement contre le feu, il faut (fui- 
vant ui avis publié à Rouen en 1780) dès que 
que la ?ompe efl prête, & que fon réfervoir etl 
plein d’eiu , y jetter 7 à 8 livres de potafl'e en 



(a) 11 y a pas de fympathie qu’on ne penfe vulgairement , entre 
ees deux éléme.s. L’eau n’éteint le feu que parce qu’elle l’cmbtaHe . 
l’enveloppe intim ment. L’eau plus matérielle , plus lourde , le refont 
en vapeurs, en Imée, en s’élevant fur les ailes du feu, qui eft 
inlinimeut plus légr & plus expanfif. Elle fe dilate par fon moyen 
au point d'acquérir’ufqu’à 14 mille fois plus de place que le même 
valume n’en occupo- d’abord. 

I 4 
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poudre , drogue alcaline qui fe diflout très-promp* 
tement ; répéter cette opération de tems en teins * 
diriger le jet d’eau contre les folives, ou boife-- 
ries lorfqu’ elles commencent à s’enflammer , & 
non contre les murs. Il feroit encore plus com- 
mode de remplir d’eau un tonneau, d’y mettre 
une grande quantité de potaffe , & de mêler fou- 
vent un feau de cette folution avec l’eau con- 
tenue dans le réfervoir de la pompe. Le bois en- 
flammé ne manque jamais de s’éteindre ainû fui 
le champ , & ne fe rallume point (a). 

7. 0 Dans les grandes villes où il y a beaucoup 
de fontaines publiques , & où il fe rencontre piç 
conféquent des tuyaux de conduite fous le pa/é 
des principales rues, il eft extrêmement avarta- 
geux d’avoir des regards & des robinets au fun- 
met de toutes les pentes , d’où l’on puiffe, en 
cas d’incendie , faire couler l’eau en abondanct dans 
difféiens quartiers (comme ou l’a exécuté i Paris, 
en 1738,) moyennant un robinet & um tige, 
dont M. Belidor donne la defcription-(^) 

(a) Ne pourroit-on pas expliquer ce phénomène e> difant : les 
particules du feu s’attirent avec une extrême force Wfqu’clles font 
unies ; elles font donc l'acide , ou le conftituent , .uivar.t la doc, 
trkne neutonienne ? Or çelui-ci, uni avec des partis terreftres , fait 
l’alcali. L'alcali eft un cauftique , comme il paroi' aux cantharides 
& aux fels lixiviels Les cauftiques font du feu. Donc l’alcali fixe 
tel que la potafie , diflout dans l’eau, doit détri/eplus puiflamment 
le feu en en compofant , pour àinfi dire, un fl neutre, 

(f) Archheûuie hydraulique , tome a. p, a/3. 
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» 11 faut fermer les regards par des trappes fer- 
rées de manière qu’on les diftingue aifément des 
autres ; avoir une lifte de leurs emplacemens , avec 
le nom des rues qu’ils peuvent arrofer , afin que 
dans le moment que l’incendie commence , oit 
fâche d’où l’on peut tirer du fecours. Alors ceux 
qui ont la dire&ion des eaux doivent fe rendre 
aux fontaines qui répondent aux conduits des 
regards précédais , afin d’y faire paffer la plus 
grande quantité d’eau qu’il eft poflible, en arrê- 
tant le cours des autres deftinations. Si les auges 
des baffinets de ces conduits ne fulfifent pas , 
pn peut y fuppléer avec des fyphons qui feront 
paffer l’eau des cuvettes dans les mêmes bafiinets; 
enfin l’on doit fermer tous les robinets des bran» 
ches qui pourroient répondre à la conduite prin-s 
çipale pour empêcher que l’eau ne fe partage. « 

» On tirerait encore beaucoup de fecours des 
réfervoirs qui font chez les ceflionnaires , fi on ne 
leur accordoit de l’eau qu’à condition qu’ils au- 
roient un tuyau fermé par un robinet pour la 
conduire dans la rue à 3 pieds au-deffus du rez-? 
de-chauffée, afin d’y avoir recours dans lesocca- 
fions qui intérefferoient effentiellement le public : . 
alors quand les réfervoirs fe trouveront à por- 
tée d’un incendie, non-feulement on profitera 
de l’eau qui pourra s’y trouver , mais on aura en- 
core la facilité de les entretenir pleins en faifant 
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palier dans leurs conduits autant d’eau qu’ils en 
pourront foutenir ; c’eft pourquoi il faudroit obli- 
ger les concefiionnaires à ne point le fervir de 
tuyaux qui n’ayent au moins 2 pouces de dia- 
mètre. Il y va de la fageffe des Magiftrats de n’ac- 
corder des grâces aux particuliers que relativement 
au bien public, qui doit toujours faire leur prin- 
cipal objet. « 

On fera palier toute l’eau pofîible au quartier 
où le feu aura pris , en fermant avec une bonde 
de bois tous les orifices du fond des corvettes du 
château d’eau , excepté de celle qui répond au 
quartier embrâfé. Les tuyaux qui parcourent la 
ville ne doivent par conféquent pas avoir moins 
de 3 pouces de qualibre , afin qu’ils puiflent con- 
tenir fulfifarament d’eau en cas d’incendie , au 
moyen des robinets placés dans les puifards , & 
dont on lève tout-à-fait la clef dans l’occafion. 

8.° On placera tant que l’on pourra les fon- 
taines dans les endroits les plus éminens , afin que 
l’eau puiffe rafraîchir les ruiffe^ux des rues en plus 
grand nombre. A Turin il y a des fources diflribuées 
de manière qu’elles couvrent, quand on veut, tou te 
la ville d’un pied d’eau: onleslache toutes les nuits 
de l’été depuis onze heures du foir , jufqu’à trois 
heures du matin pour laver les rues , & rafraîchir 
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Vair (a). A St. Diez, à la place du canal qui a été 
fupprimé, on a fait une éclufe au-deffus dumoulin 
neuf, au moyen de laquelle on fait entrer à dis- 
crétion dans la ville, l’eau de la rivière, qui par- 
court les ruiffeaux de plufieurs rues. Prefque toute 
la ville de Remberviller eft arrofée continuellement 
par une fontaine d’eau excellente qui en fournit 
environ un pied cube par fécondé : elle eft placée, 
comme on le penfe bien , dans le lieu le plus 
élevé , mais de façon qu’on la détourne vers la 
rivière dans le tems de gelée , ou qu’en cas d’in- 
cendie on l’envoie toute devant les maifons qu’il 
faut fecourir, où on l’arrête avec des baremens 
de fumier. Cette méthode fi fimple , eft utile à 
tous égards aux habitans ; les rues font toujours 
propres, & l’air continuellement renouvellé par le 
mouvement des eaux , en eft plus fain (£) : auffi 
n’y éprouve-t-on point de maladie épidémique, 
& les incendies y font rares ou fans de grands 



(a) L'académie de Touloufe a propofé pour prix de 1785 , de 
déterminer les moyens les plus avantageux de conduire dans cette 
ville une quantité d’eau fuffifante, foit des fources éparfes dans fon 
terriroire , foit du fleuve qui baigne fes murs , pour fournir en 
tous tems dans les différens quartiers, aux befoins domeftiques, 
aux incendies & à l’arrofentent des rues , des places , des quais. 
& des promenades. 

(S) Le Doéieur PriefUey a prouvé que le contait & l’agitatiort 
de l’eau avec l'air le purifient de fon phlogiflique , & , comme 
la végétation , le rendent plus propte à entretenir 1a vie animale. 
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effets. Bien des villes & des villages pourroienfr 
par leur fituation fe procurer un pareil avantage 
s’ils vouloient s’en donner la peine , ou fi le bien 
public étoit jamais l’unique vue des propofés à 
J’adminiftration municipale. Les oQrois , les rever 
nus patrimoniaux , font la plupart du tems con-t 
fommés en gages , en fêtes , en conftru&ions inu- 
tiles , en ouvrages difpendieux, fufceptibles de 
réduftion, & l’objet dont la commodité frappq 
jutant que la néceflité , la chofe d’où dépend notre 
vie en plus d’un fens , tombe fouvent dans un 
criminel oubli : une économie fcandalçufe, unq. 
négligence impardonnable , préfident à l’entretien 
des fontaines. Dans les cités polies comme dan$ 
les campagnes indigentes, l’eau manque en hiver, 
elle tarit en été , où les conceflions l’abforbent: 
elle efl: bourbeufe à la moindre pluie ; d’où naifr 
fent les maladies , les goêtres , & le peu de fuccès des 
fecours cpntre le feu. Cette cenfure trop méritéç 
en général , ne peut concerner la ville de Nancy : 
rien de mieux entendu que la diftribution & le 
foin des eaux de fources dans ce charmant féjour j 
mais par quelle fatalité, l’aveuglement a-t-il fuc- 
cédé, chez leshabitans de Lunéville, à la perte du 
Prince bienfaifant qui les nourriffoit? Une double 
file de tuyaux aménoit de ~ delieuedediftance(a), 

(a) Chaque file aroit depuis l’étang de la fourafle jufqu’au grani 
balfu) , 1 1 Sÿ toiles de Lorraine, ou 1746 & deux tiers de France* 
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line quantité confidérable d’eau des étangs dé 
Mondon pour l’embelliffement des jardins de S. 
M. La dépenfe étoit faite, la pofition favora- 
ble; il ne s’agifToit plus que de lâcher l’eau dans 
les rues : on y a pas même fongé , on a préféré , à 
la mort du Roi , d’abandonner la file au pillage ; 
les laboureurs ont recomblé la rigole ; l’occafiort 
eft perdue (a). 

9. 0 La rareté & le mauvais état des pompes 
font encore un fujet de plaintes malheureufement 
bien fondé. Le fuperbe château de Saverne, & 
l’hôpital de Neuchâtcau ( 'b ) entre autres, doivent 



(a) Le feul moyen d'entretenir une ville féche & faine , c’eft 
de l’inonder d’eau. Un Hollandois a employé ce moyen à Paris I* 
13 décembre 17S0 pour le lavage de plufieurs rues. On refpir* 
maintenant dans le quartier de la rue St. Honnoré , un air plus 
pur, & on n’y fent plus l’odeur de la boue qui féjournoit conti- 
nuellement dans les ruifleaux. M. Vernier de Coufgré , en plaçant 
des Pompes de diftance en diftance, amena un jour l’eau de laMo-* 
felle , jufqu’au centre de la ville de Meta : effai qu’il faifoit pouf 
voir le parti qu’on pourroit tirer de ces machines en cas d'incen- 
die. On fait que c’eft en faifant palier au milieu des immenfes éta- 
bles d’Augée , Roi d’Élide, un bras du fleuve alphée , qu’Herculé 
parvint à enlever les fumiers accumulés au point que l’air en étoi^ 
infefté. De pareils travaux ne feroient pas des merveilles pour notre 
iiecle. * 

( [b ) L’un le S feptembre , l’autre le 14 octobre 1779. — On fé 
plaint à Straubing de ce qu’on n’a pas apporté de prompts fecours 
lors du grand incendie, qui n’auroit pas fait tant de progrès, au 
point de rendre cette ville comme un défert, & on s’en prend aux 
gens de police, de n’avoir pas tout difpofé pour des cas fembla' 
blés. — [Jtmrnal it Luxcmi, ij ntvtmb. » 78e p. -i-f’-Jj / 
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leur rapide & entière deftruêtion à l'incapacité 
des pompes. La promptitude des fecours , l’aâi- 
vité des habitans, deviennent inutiles fans l’aide 
de ces machines , que cependant on trouve * 
quand on en a le plus befoin, prefque toujours 
defféchées, rouillées, entre - ouvertes , faute d’en- 
tretien. 

Si donc on ne veut plus s’expofer aux dan- 
gers de l’infuffil'ance de fecours , que le trou- 
ble fait encore paroître trop tardifs, il faut tous 
les dimanches après vêpres , quand il fai: beau* 
ainfi qu’on le pratique à Senones (a), faire jouer 
les pompes fur la place * les vifitcr, les graver* 
les réparer s’il eft néceflaire * exercer à leur 
manœuvre les fergens de police & les ouvriers 
qu’on deftine à l’emploi des fecours; car on doit 
defirer de leur part une certaine adrefle , une cer- 
taine intelligence , pour éviter la confufion , & 
obéir aux ordres ; pour porter leurs bras & diri- 
der les boyaux fur les endroits où ils devront être 
les plus efficaces. 

Les villes doivent avoir au .moins autant de? 
groffes pompes ambulantes qu’elles ont de quar-* 



(a) Le Roi de Danemarck eft préfent à la revue que l’on fait 
à Copenhague des pompes à incendie, de même qu’à l'exercice’ 
<lc leurs manœuvres. 
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tiers (a) , outre une ou plusieurs petites pour les 
feux de cheminée & autres , que l’on puiffe por- 
ter partout où l’occafion l'exigera. Chaque village 
(£) doit avoir auïïi fa pompe , qui fera exercée & 
foignée comme il eft dit, & les villages voifins 
s’entre- fecourront plus utilement. 

Quant à la meilleure forme des pompes , on 
peut confulter M . Belidor (c) , qui en décrit trois 

des plus commodes , la première , exécutée à Stras- 
bourg , eft montée l'ur quatre roues, accompagnée 
d’un train , pour être voiturée par des chevaux ; 
la fécondé , en ufage à Yprts , eft pofée fur un traî- 
nait ; la troifième à double pifton pour lancer 
l’eau fans interruption. 

Le S r . Lhyllaye fils , de Rouen , pompier pri- 
vilégié du Roi, réfidant attuellement à Paris, a 
beaucoup perfeflionné la ccnftruftion & l’ufage 
des pompes : il en montre de fix clafles, qui 
élcvent le jet depuis 25 jufqu’à 90 pieds, four- 
niftant par heure entre 5 & 50 muids d’eau , fans 



(a) Il conviendroit pour la fureté des fpeétacles , qu’outre la 
garde ordinaire , on y détachât deux gardes -pompes , & qu'il y fût 
placé à demeure une pompe avec tous fes attirails. 

(V) Il y a dans chaque village des trois royaumes de la Grande- 
Bretagne , une pompe bien entretenue , d’un calibre proportionné 
à la grandenr du lieu. 

O) Atchit, hydraul, tome a p. iSS & fuir. 
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boyaux que l’on peut encore ajouter en cas dè 
bel'oln (a). Il les a garanties de tout accident; 
i.° en fiippléant à un boyau de cuir par une 
grenouillère, dont la dire&ion fefait fur tous les 
liens ; St la pompe qui eft dans l’ina&ion par ce 
moyen , fert pendant que l’on y remédie ; 2.° la 
conftruûion des foupapes permet de fe fervir des 
eaux fales des ruiffeaux , ce que l’on ne peut 
faire avec les pompes ordinaires; J.° ces pompes* 
dont toutes les pièces Te dévident par le moyen 
d’écroux mobiles , peuvent être démontées & re- 
montées en moins d’un quart d’heure* Le Sf 
Quintin autre artifte à Rouen a imaginé en 1777 
un procédé pour rendre amovibles à moins d’une 
minute , les pompts coulantes fixées dans les puits 
des maifons ; de forte qu’on peut les tranfporter 
où l’on veut pour prêter fecours contre les incen- 
dies. Un chaudronier de Venife (£) a exécuté en 
J 776 une machine hydraulique d’une confiruéHorl 
finguîière pour éteindre les incendies. Elle porte 
avec véhémence un g>-and volume d'eau à la hau-* 
teur de plus de 60 pieds par le moyen d’un tuyau 



(a) Voyez aufli un livre intitulé Pompes fans cuirs , par M. DarleS 
de Liniere , Paris 176S chez Boudet , in 4. 0 de 90 pages avec 7 
planches. 

(é) Nommé Benveuuto - Eenvenuti On regarde cette machiné 
tomme préférable à tous égards , à toutes celles qui^ ont été c*ii« 
ftruites ailleurs pour 1a meme fin. 
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de cuir. Elle efl compofée de quatre pompes dont 
deux tirent l’eau d’un puits ou d’une fource voi- 
ïine , &' les deux autres fervent à la lancer : huit 
hommes fufEfént pour la faire agir avec très-peii 
de peine , & une grande célérités 

Lorfqu’on tranfporte les pompes, il arrive foii- 
vent que les fecoi.ffes qu’elles éprouvent fur lê 
pavé relâchent les écrous , ce qui oblige de per- 
dre, à les démonter, des momens précieux & ur- 
gens qu’il faudrait employer à agir. Pour préve- 
nir ces accidens il faut , luivant l’idée du S. r 
Quintin que, je viens de citer, mohter la caiffë 
fur trois roues plus hautes que celles que l’on 
èmploye communément; les deux roues de der-; 
riereont 24 pouces de diamètre; la3- e placée fur 
le devant , n’a que 20 pouces , & eft montée fur 
«ne chappe mobile , qui lui permet de dévoyer 
à droite & à gauche ; deux hommes iuffifent pour 
traîner la plus forte pompe , qui arrive très- vite , 
& toujours en état de fer vin 

A Londres on adapte aux pompes à incendies 
tin long tuyau de cuir garni d’une pompe d’arrd- 
foir , pour afpirer l’eau de la tamife dans les en- 
droits voifins de ce fleuve, ce qui épargne beau- 
coup de bras. L’eau vient d’elle -même dans la 
proportion pu elle fe dépenfe * pour éteindre le 
feu. On en devrait faire autant dans nos villes 

K 
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tranfverfées par des rivières ; mais on peut {g 
munir par-tout d’un boyau garni de fil de laiton 
enfpirale, qui l’empêche de s’applatir. Il ferviroit 
à afpirer l’eau dans un batardeau, dans un puits , 
dans un regard. 

> 

Les boyaux de cuir ordinaires doivent être 
graiffés & entretenus foigneufement, fans quoi 
* ils dépérifient & ne peuvent fervir. On peut en 
augmenter le nombre ou les fuppléer par d’au- 
tres prefque aufîi folides & d’un prix inférieur de 
plus de moitié, fans être fujets à entretien : ce: 
font des boyaux faits de forte toile apprêtée à 
l’huile , de manière à boucher tous les pores , & 
à rendre le fervice égal à celui des boyaux de 
cuir (a). En les imprégnant de faumure , ils pour- 
roient traverfer les flammes impunément. 

1O. 0 Si l’on n’a pas préparé de longue main 
tout ce qui peut donner un prompt fecours lorfque 
lef.vi prend dans quelque quartier, il eft à craindre 
qu’il ne fe confirme, en peu de teins, un grand 



(a) A chaque coupe de boyaux il doit y avoir un crochet émouffé * 
pour l'accrocher aux échelles ou aux croifées , & foulager la 
perfonne qui les dirige. Ces boyaux doivent auffi porter une vis 
de cuivre à un bout , & un écrou mobile à Tautie , afin qu’en, 
aflémblant les boyaux , on ne foit pas obligé de les tordie & de 
les détourner, ce qui caufe de l’cmbaras. Toutes les vis & tous 
les écrous doivent être du même pas. Les canons des fontaines 
les orifices des regards devroierit avoir leur bout fait en pareille vis. 
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ftombrede maifons, fur-tout quand fon a&ivité fë 
trouve fécondée d’un vent impétueux. 

Il n’y a point de contrées où la police foit 
mieux entendue en pareil cas que dans les Pays- 
Bas & en Alface : dans chaque ville il y a une 
maifon où l’on renferme plufieurs pompes avec 
tin grand nombre de féaux de cuir , d’échelles , 
crocs de fer Neuves , &c. 11 y a aufli des féaux 
répandus dans tous les quartiers, principalement 
dans les maifons des Magiftrats , où ils font ac- 
crochés au plancher de leurs veltibules, comme 
line marque d’honneur (a). 

» Lorfque le feu prend à quelque endroit, auf- 
fitôt le guetteur fonne le toefin; li c’ell la nuit$ 
il expofe un flambeau allumé en dehors du bef- 
froi , du côté où il apperçoit le feu , & fi c’eft 
pendant le jour , il fe fert d’un drapeau rouge. 
Dans les villes de guerre, au premier coup de 
la cloche on bat la générale; la garnifon prend 
les armes pour s’emparer des poftes marqués par 
celui qui commande ; I on pofe des détachement 
fur toutes les avenues, qui répondent à l’endroit 
où eft le feu , pour empêcher le défordre , & pour 
prévenir les furprifes. Pendant ce tems tout eft 
en mouvement du côté de l’hôtel de ville, cha- 
cun ayant fen emp loi marqué par le Magiftrat , 

(«) Ai/chit. hyd - de Béiidor, tome ip, jS6. 

K * 
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pour exciter l’émulation. Celui de Strasbourg a 
établi dans chaque quartier des officiers chargés 
de la direction des ipanœuvres qu’on doit exécu- 
ter en cas d’incendie : celui de ces officiers qui 
arrive le premier à l’endroit où il faut donner du 
fecours , eft récompenfé d’une certaine fomme 
payée par la ville ; celui qui arrive le fécond en 
a une moindre, ainfi du 3.°; maisf»elui qui n’ar- 
rive que le dernier , eft obligé de payer une 
amende, qui fait une partie de larécompenfe des 
plus diligens , à moins qu’il ne foit dans l’impuif- 
fance de fe trouver à fon devoir. « 

» D’un antre côté tous les religieux mendians, 
qui font d’un grand fecours dans ces circonftances* 
partent de leur monaftère, munis des féaux qu’ils 
ont chez eux , & de ceux qu’ils raffemblent en 
chemin , fe rendent au lieu où eft le feu, pour y 
donner des marques de leur zèle , en s’expofant 
aux plus grands dangers. « 

» On place les pompes dans les endroits les 
plus commodes pour y lancer l’eau; & comme 
elles en consomment beaucoup , on prend toutes 
les mefutes nécefl'aires pour qu’elles n’en puiffent 
pas manquer. On fait ranger en file des deux cô- 
tés des rues qui aboutiffent à l’incendie , les habi- 
tons, pour fe donner de main en main des féaux: 
pleins d'eau , ce que font les plus forts , que l’on 
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range d’un côté , tandis que les plus foibîes 
que l’on met de l’autre , les renvoyent vuides 
jusqu’aux endroits où l’on puîfe l’eau. De cette 
forte, les pompes fe trouvent au centre de la 
manœuvre ; il leur vient de l’eau de toutes 
parts; & comme elles font environnées de plu- 
iietirs cuves , où l’on décharge l’eau qu’elles ne 
peuvent confommer fur le champ , il arrive qu’à 
quelqu’éloignement qu’elles foient de la rivière 
çu des puits, elles font toujours bien fervies. « 

1 1 .° 1-1 en eft des pompes pour les incendies 
comme des canons pour le fiège d’une ville : on 
pe vient à bout de renverfer des remparts que 
par l’aélion continuelle du canon ; de même on ne 
peut venir à bout d’un incendie que par un fer- 
vice continu des pompes, On prétend qu’en 
14 heures on auroit pu éteindre le feu qui a 
pris au palais de la Juftice à Paris (le il jan- 
vier f 776), & qui l’a réduit en cendres , s’il y 
çùt eu plus de pompes , & fi ces pompes euffent 
cté fervies fans interruption qudconqiLt , car il 
y avoit affez de gens de bonne volonté ; il n’étoit 
queftion que de les faire travailler fans dif- 
continuation , & l’on en feroit venu à bout. Il 
s’agiroit donc, f.tôt qu’unë pompe eft placée, que 
les huit perfonnes néceffaires pour la faire agir, 
fuffent fucceffivément remplacées toutes les cinq 

K 3 
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jninutes. 1 6 perfonnes ainfi relevées peuvent fer* 

' yir une pompe pendant 3 heures fans s’excéder. 
Une autre veilleroit pendant un quart d’heure à 
faire fournir la pompe de l’eau provenant foit des 
féaux apportés par une chaîne , foit au moyen des 
muids amenés fur des charettes. Quant au pom- 
pier chargé de la dire&ion de la pompe , il feroit 
relevé par un fécond qui feroit à fes côtés & à 
fon commandement : chaque pompe exigeroif 
donc la préfence de 20 perfonnes au plus , dont 
le travail pourroit fe borner à 3 heures. Qu’il y 
eut dix pompes au Palais , c’étoit l’affaire de 200. 
perfonnes par chaque efpace de 3 heures. Pour 
24 heures 1600 , qui auroient fatisfait à leur zèle 
fans excès de fatigue. 

Sans doute ces 1600 perfonnes n’euffent pas 
encore fuffi : car dans un pareil évènement, outre 
qu’il s’agit d’éteindre le feu , il faut encore fauver 
des flammes, gens , armes & bagages. Affez volon- 
tiers charge - 1 - on de cet emploi les religieux , 
bien dignes de la confiance du malheureux, 

1 2. 0 Pour loger convenablement les pompes , 
il faut en établir des dépôts dans les endroits les 
plus mal conftruits , & conféquemment les plus 
expofés aux incendies , en les plaçant néanmoins 
«portée des différens quartiers, dans les bâtimens 
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publics (à), dans les maifons religieufes, même 
dans des magafms à loyer quand leur fituation 
paroitra plus avantageufe. Le nombre , le lieu de 
ces dépôts, & les inftrumens qu’ils doivent con- 
tenir , ne peuvent être indiqués en général avec 
precifion; ces chofes font relatives à l’étendue 
de la ville , à fon opulence , à la conftru&ion de 
fes édifices , aux nfages & au commerce de fes 

habitans. Nous donnerons cependant une courte 

« 

lifte des objets qui conftitueroient un dépôt fait 
fans épargne , tel qu’il s’en voit à Paris (£). 

Outre le logement des gardes - pompes & du 
concierge qui devront être ouvriers en bâtimens, 
il feroit pratiqué chns la cour un grand appentis 
pour fervir de couvert à deux voitures à eau & 



(a) Dans chacune des deux cours de l’Hôtel de ville d'Amfter- 
ÿim , il y a de grandes citernes pleines d'eau , & dans l’arfonal 
des pompes toutes prêtes en cas de feu. 

11 . de Sartine a fait établir à demeure une pompe afpirante dans 
le Uuterrcin de 13 grande falle du Palais , qui porteroit le plus 
pronpt fecours non - feulement dans toutes les parties de ce vafte 
édifice, en cas d'accident, mais encore aux maifons voifines. 

(i) Il y a afhieliemeut à Paris une compagnie dç gardes-pompes , 
des pompes placées en 30 dépôts différons , & un pareil nombre 
de voitures portant chacune un tonneau toujours plein d’eau ; en- 
forte qu’il y a continuellement 170 muids deftinés a i fcrvice des 
incendies. Ces tonneaux font diftribués en 16 endroits fitués à des 
diilances à-peu-près égales , & qui font des corps - de - garde où 
l’on trouve jour & nuit un détachement de pompiers qui y font un 
fervice réglé, & qu’on relève toutes les 24 heures. 

K 4 
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$eux çharettes que l’on retireroit au dépôt , ainf| 
que leurs conducteurs , pour s’çn faire un fecourç 
affuré- Il leroit conftruit en outre une ferre pour- 
une ou deux pompes garnies de leurs cordages , 
yftepciles & ajoutoirs ; une écurie pour quatre 
chevaux , & un puits fi l’on ne pouyoit avoir une 
fontaine. 

11 y auroit de plus dans chaque dépôt ICO pieds 
de boyaux d’un plus grand diamètre que les au- 
tres , pour être adaptés aux regards des conduits 
de fontaines ; les conduits pourroient fouvent 
fiiffire à fournir directement à la pompe lorfque 
Je regard feroit voifin du lieu de l’incendie. 

Cent féaux d’ofier garnis d’un cuir bouilli, ou 
de toile cirée , ou fpalmés (<*) , & douze féaux de 
bois cerclés de fer, avec fix cordes à puits. 

12 marteaux de maçons, il coignées, iz picdi 
de tailleur de pierre , & pareil nombre de pèles 
& de pioches ; 2 pinces propres à lever le pave ; 
J 2 feies afforties ; des flambeaux, des chandelles, 
des falots i 4 brocs de différentes grandeurs; de 



(a) On les remplira d’eau de fix femaines en fix fsmaines, afin 
qu’ils ne le fendent point, & on raccommodera ceux qui fe trour 
veront endommages , pour que le nombre des féaux foit toujours 
complet & en état de fervir utilement. Quand le feu fera entière- 
ment éteint , on les remportera ; on les fera fécher & fufpendrc , 
fans qu’on s’en fetve i d’autre ufage. 
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petits.crochets ; des étançons; 6 échelles à efca- 
lade , brifées avec roulettes & poulies ( a ) ; fix 
autres petites pour les rues étroites & les maifons 
baffes ; quelques-unes en forme de mâts ou de 
crochets volans garnis de chevilles , & fix échelles 
de corde pour la fureté des gardes - pompes. 
Toutes ces chofes feront vilitées au moins chaque 
trois mois, & ce qui s'en trouvera défeûueux 
& ufé , fera inceffamment rétabli ou remplacé. 

On pourroit , fi on le jugeoit à propos, ajou- 
ter dans la ville & dans les fauxbourgs quelques 



(a) Le Sr. Dehlgree.u , Suédois de ration , ferrurier de la Cour 
de Pétersbourg , a préfenté en 1777 à l’Académie impériale , le 
modèle d’une échelle de Ton invention qui feroit de la plus grand* 
utilité dans les incendies : elle a fur les autres échelles d’être plus 
pprtative , & d’un fecours plus prompt & plus étendu. La nouvelle 
fi brife en plufieurs endroits ; comme les parties fe plient les unes 
fur les autres , on peut en renfermer plufieurs dans une caiflc , & 
les tranfporter avec facilité partout où le befoin eft plus prcfTant. 
Par le moyen d’une roue on les drefTe fans qu’il fuit ncceflairc de 
les appuyer contre un mur. On les place dans toutes fortes de 
. direétion, fans autre appui que la roue ; elles peuvent chacune 
fçutenir plufieurs perfonnes. On ne peut , dit - on , rien imaginer 
déplus propre à faciliter le jeu des pompes , & à rendre le fervice 
le plus efficace. 

Le Sr. Draver.y pompier à Rheims a envoyé en 1778 à la fociété 
d’émulation de Paris, des deffins & une defeription d’échelles qu’il 
prétend devoir faire le même fervice que celle du Sr. Dehlgreen. 

On pourroit encore en faire de femblablcs à l’elpèce d’échelle 
ou tour quarrée de 1 à 3 pieds de côté , laquelle en renferme 
dyux autres qui rentrent ou fortent à-peu-près comme les parties 
d’une lunette d’approche , & qui fert à mouvoir les décorations de 
l’opéra de Paris. 
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entrepôts , auxquels on répartiroit le nombre 
d’uftenciles des elpèces ci-deffus , quiferoit nécefr 
faire. Il fera pofé régulièrement , de fix mois en 
fix mois, aux coins des rues, des affiches impri- 
mées des lieux où les pompes , féaux ; échelles , 
&c. font dépofés; des noms & demeures des gar- 
diens, (lefquels ne pourront loger qu’aux envi- 
rons des dépôts;) il fera auffi placardé, une liiîq 
des noms & demeures des maîtres maçons, char- 
pentiers , couvreurs &ç plombiers , afin de les 
trouver au befoin. 

Chaque bourgeois aifé doit avoir dans fa mai- 
fon une grande & une petite échelle & deux féaux 
de cuir, au fervice du public en cas d’incendie; 
ceux d’entre eux, qui faute de place ne pourront 
loger d’échelle , feront tenus de fe pourvoir de 
cuves & de baquets. La même chofe doit être ol> 
l’ervée dans les villages , oii chaque ménage aura 
au moins un feau d’ofier garni, outre ceux ordi- 
naires; c’eft: ce que l’on avoit propofé pour St, 
Diez après fon défaftre. A la moindre allarme , 
tout le monde courroit avec fon feau plein; lors 
des gelées & des grandes fécherefi'es on auroit 
d’avance, fur le champ, l’eau de chaque maifon, 
& le fecoursferoitauffi prompt qu’il feroit poffible. 

13. 0 Perfonne ne doit céler tin feu qui fe ma- 
nifefte dans l’intérieur de fa maifon : il fera en- 
joint fous de grièves peines , d’appeller auffitôt 
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du fecours , & de laiffer entrer l’officier & les 
commiffaires de police, les architedles, & les ou- 
vriers par eux défignés ; les cavaliers de maré- 
chauffées & les fergens de ville. Ceux qui s’ap- 
percevront les premiers de quelques incendies, 
avertiront non -feulement les voiiins, mais prin- 
cipalement ceux chez qui le feu aura pris. Les 
guetteurs qui font fur les tours , tinteront par 
intervalle ; le nombre des coups indiquera le 
quartier ou la paroiffe. Les proprietaires ou loca- 
taires des maifons du voifinage fermeront leurs 
boutiques & boucheront exaêlerrtent les fenêtres, 
lucarnes, œils de- bœufs , & généralement toutes 
les ouvertures des greniers , qui feront en confé- 
quence toujours garnis de contrevents ; ils fer- 
meront aufii les portes & fenêtres des chambres, 
remifes , hangards & écuries , les foupiraux & en- 
trées de caves où il y auroit des matières com- 
huftibles ; les épiciers & autres marchands refer- 
reront ces matières s’il s’en trouvoità l'extérieur, 
Lorfque le feu prendra de nuit, tous les bour- 
geois mettront au premier coup de cloche , une 
lumière aux fenêtres de leur maifon , qu’ils y bif- 
feront encore pendant une demi -heure après que 
le beffroi aura ceffé de fonner , afin qu’on voye 
clair en s’en retournant comme en allant : on 
n’en feroit difpenfé qu’autant que les lanternes 
feroient allumées dans les villes où il y en a. 

f 
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14.° Tous les maîtres maçons, charpentiers, 
couvreurs & fontainiers avec leurs compagnons & 
apprentifs fe rendront au premier coup de cloche , 
nu lieu du feu , ayant à la boutonnière de leur 
habit une médaille qui les faffe reconnoître; ils 
feront munis les uns d’un marteau , les autres d’une 
hache , & les couvreurs de petites échelles , cor- 
des & fagots , pour travailler à éteindre le feu oij 
à en arrêter les progrès, fous les ordres des En- 
trepreneurs de la ville , qui feront dirigés eux- 
jnêmes par les officiers de la police & de l’ar- 
chiteéle , qui devront être préfens (a). On doit 



(a) L’ancienne Rome étoit fort fujette aux incendies; mais les 
Empereurs & les Magiftrats mettoient beaucoup de foin à les em- 
pêcher & à les arrêter : d’abord on y établit les Triumvirs noc- 
turnes qui fuifoient la garde de nuit, & préfidoient aux fecours. 
Val'crt Maxime rapporte que M. Wilitius , M. Lolius & J. Sexti- 
lius Triumvirs n'étant pas venus aflez tôt pour éteindre le feu qui 
avoit pris dans la rue facrée, avoient tré réprimandés en public un 
jour fixé, par le Trihun du peuple , fié mis à l'amende. Paul le Jurif- 
confulte dit que les Édiles fe tranfpottoient quelquefois fur le lieu 
de l’incendie , fié Auguile les a chargés plus d’une fois de ce foin. 
Selon Velleius paterculus , le peuple romain eut beaucoup d’obli- 
gation à Egnatius Rufus qui , étant Edile , établit un certain nom- 
bre d'hommes deftinés à éteindre les incendies ; ils étoiçnt diflri- 
bués aux portes de la ville St le long des murs d’enceinte. Mais 
Augufte voyant que les Édiles r.e pouvoient fuffirc lorfque plufieurs 
incendies fe déclaroient à la fois, -il inftitua lept troupes dç gardes 
pour veiller jour fié nuit contre le feu dans les quarorze quartiers 
de la ville fi : donner , du fecours. Ils étoient commandés par des 
Tribuns auxquels prélidoit une perfonne notable qu’on nomma Préfet 
des gardes , puis Préitur du peuple. Ce Magiftrat é te.it choift dans 
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défendre à toutes perfonnes , autres que celles 
ci-deffus & les officiers de la garnifon , s’il y en 
a , de s’introduire dans les maifons embi àfées 
fans permiffion; mais on formera une chaîne des 
perfonnes qui fe préfenteront pour porter de l’eau* 
laquelle fera protégée par des fenhnelles ou gens 
de police, qui maintiendront l’ordre, & renver- 
ront les gens inutiles ou fufpecls qui ne viennent 
que pour embarraffer ou voler. Les gardes ■ pom- 
pes , & un certain nombre d’ouvriers fournis par 
les Entrepreneurs de la ville, & affinés pour cela , 

l’ordre équeftre , & les gardes tirés de la claffe des affranchis 
qu’Augufle ménageoit fort; encore murmura - 1 - elle d’être chargée 
de cette milice bourgeoife : c’eft pourquoi on tâcha de les attacher 
& de les maintenir , en promettant par la loi Pifellia , le droit 
de citoyen aux Latins qui auroient fervi fix ans dans ce corps. 
Lé Sénat réduifit enfuite ce terme à trois ans. 

Quand le Préfet des gardes faifoit fa ronde, il étoit revêtu d’une 
chauffure qui lui permettoit de marcher dans le feu fans fe brûler 
On portoit derrière lui des haches & d’autres inftrumens propres.' 
à arrêter les incendies , en quoi nous remarquons fes fiphons, dont 
parle Pline dans fa lettre à Trajan fur l’incendie de Nicomédie. 
Ifidore dit dans fes étimologies , que c’étoient des vafes don< 
les orientaux fe fervoient pour foufler de l’eau fur le feu ; & fui- 
vànt Strabon , l'on en plaçoit ça & là dans les maifons pour pom- 
per & lancer au bcfoû\ l’eau que l’on faifoit couler dans des ca- 
naux' fouterreins. 

Le Préfet ^fitoit aufll les maifons pendant la nuit, & avertiffoie 
les habitans d’avoir de l’eau dans leurs chambres , pour s'en fervir 
à la moindre allarme de feu : il preferivoit & puniffoit les négli-' 
■gences, coaune l’erdOïmoit un refeript des Empereurs Severe Si 
Antoine, 
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fe rendront d’abord aux dépôts & magafins pour 
en amener les machines & uftenciles, en cas qu’ori 
en auroit befoin. Leur zèle fera récompenfé & 
leur négligence punie. Si le feu prenoit en plus 
d’un endroit en même tems, les ouvriers & les 
fecours feront partagés à raifon de l’urgence. 

1J.° Lorfqu’il arrive un incendie, les perfon- 
iies qui dirigent les fecours doivent bien remar- 
quer d’oit le vent vient , & où la flamme eft por-‘ 
tée ; s’informer exaélement de la caufe du feu , 
lavoir la nature & l’étendue de fon foyer , la 
conftruélion de l’édifice & des maifons voifines; 
le genre , la quantité & la place des matières com- 
buflibles qu’il contient , afin de la préferver , ou 
de les faire enlever & garder ; prendre des mefures 
fuffifantes pour remédier à tout ; obliger le peu- 
ple à porter de l’eau (a) & à travailler ; montrer 
de quelle manière on doit fe fervir avantageufe- 
ment des inftrumens & des pompes , faire fermer 
les portes & les vitres des chambres où va le 
le feu , ou du moins empêcher autant qu’il fer* 
poflible qu’on ne les ouvre, qu’on n’enfonce les 
planchers, & qu’on ne perce la toiture, afind’é-* 
viter les courans d’air qui animeroient la flamme; 
& pour retarder l’embrâfement , ce qui donne le 

(a) A Francfort ce font Us juifs qui font obliges de courir h 
l’eau dans Us incendies. 
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tems de fecourir à propos ; & au cas que Ton ne 
puiffe éteindre le t fe.i , faire couper, arracher, 
abattre, & ce que la néceflité exigera d’ailleurs. 
Défendre cependant aux ouvriers de détruire 
inutilement , comme ils font , les effets qui ne 
font pas combuftibles , de jetter les glaces, les 
faiances , &c. par la fenêtre , de hacher les croi- 
fées qui font à l’abri du feu. Ces inconféquences 
font puniffables , & le trouble du moment ne peut 
les excufer. 

i6.° Quand le feu eft dans une cheminée, if 
faut premièrement l’examiner de près depuis ls 
bas jufqu’au toit , afin de reconnoître fi elle eft 
conftruite folidement, fi elle eft bien liée au mur, 
s’il n’y a pas de crevaffes , ou des bois qui là 
traverfent : on doit veiller à ce que le feu ne fe 
communique par là aux planchers & au comble, 
y mettre du monde qui arrofe continuellement 
les parties fufpeéles, la faire ramoner dès qu’il 
fera poflible , & bien fe garder de la boucher ou 
de tirer des coups de fufil dedans , de crainte 
qu’elle ne crève. 

Si au contraire , le tuyau eft reconnu bon , ort 
éteindra promptement le feu en bouchant le fom^ 
met avec une peau, ime couverture de lit, ou 
avec du fumier , une botte de foin ou des draps 
pliés , furquei l’on verfera de l’eau abondamment. 
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& l’on fermera le bas pareillement avec du fumier 
ou du foin , mais plus ferré que dans le haut* 
Souvent il fuffit qu’un homme fort embraffe le plus 
de tuiles qu’il peut fur le toit , & les jette tout 
d’un coup dans la cheminée ; il en fait tornbef 
ainli prefque toute la fuie. 

On lit dans les mémoires de Trévoux (Sep- 
tembre 1727 p. 1623 ) un moyen pour éteindre 
le feu des cheminées , qui confifte à y briller des 
futées l’emblables aux gerbes qu’on tire au feu d’af> 
tifïce , fi ce n’eft qu’au lieu de limaille d’acier 
qui fait un feu luifant, on y met des fcories de 
régule - martial, qui exaltent une fumée très-con- 
traire au feu , ou de l’antimoine crû , dont l’effet 
n’eff cependant pas fi affûré. 

On feroit bien en conftruifant les cheminées , de 
pratiquer deux couliffes dans la pierre qui cou- 
ronne le tuyau ; on auroit une feuille de tôle cou- 
pée exprès, que l’on y glifferoit en forme de 
tiroir lors d’un accident , fuppofant toujours que 
la cheminée feroit bien faite , auquel cas on pour- 
roit aufli effayer d’y lâcher quelques coups de 
fufil ou de piftolet chargés de petit plomb , mais 
j|àmais déballés , quiferoient capables de déranger 
des briques & de percer le tuyau. 

M. Ganger ( a ) propofe d’ajufter à 2 ou 3 pieds 

âu-deffous du fommet de la cheminée une plaqué 
« 

(_ a) La méchanique du feu 1749 l‘« 234» 
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de tôle qui Toit précisément de la même grandeur 
que l’ouverture, afin de la boucher exactement* 
La plaque porte au milieu des tourillons qui 
- entrent dans les languettes du tuyau , par le moyen 
dcfquels on lui fait prendre la iituation qu’on juge 
à propos, en la tirant par deux fils - d’archal qui 
font attachés aux deux autres extrémités. Cette 
bafcule peut fervir à étouffer le feu ; il n’y auroit 
qu’à fermer les portes & les fenêtres de la charnu 
bre, ôter les tifons du foyer, ou jetter de l’eau 
deffus , en y mettant du fel , enfuite fermer la 
bafcule, & boucher le devant de la cheminée; 
par ce moyen on éteindroit feul & en un moment 
tout le feu. 

Le bas du tuyau fe boucherâ aifément fi l’ori 
a eu le foin d’y mettre en dedans une trape de 
tôle, qui s’abaiffe par \ine tringle; on ne doit 
rouvrir les plaques qu’une demi - heure après , 
fans quoi le feu fe rallumeroit de lui - même. M. 
Genneté ( a ) donne auffi là conftrucfion de pareilles 
trapes qui , dit-il , n’empêchent pas le ramonage. 



(a) Cheminée de nouvelle conflruélion 1764, p. Si. 

Ces plaques étant fermées , confervent la chaleur dans la cham- 
bre lorfque le feu eft couvert & qu’il n'y a plus de fumée ; elles 
empêchent celle des cheminées voilines d’entrer dans le tuyau oak 
font les plaques , comme il arrive allez fouvent quand il n’y a point 
de feu au foyer, 

r I» 
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17 . 0 Quoiqu’un incendie paroiffe éteint, cepen- 
dant le feu peut couver dans le bois caché entre 
les murs , & fe rallumer : e’efl pourquoi il faut y 
laiffer un nombre d’hommes pour y paffer la nuit , , 
& faire garde , avec des féaux remplis d’eau , 
qu’ils jetteront fur le feu qui reparoitra. Les pom- 
pes & les uflenfiles feront reportés aux dépôts par 
les mêmes ouvriers députés à cet effet: ils auront 
foin qu’il ne s’en égare point. On punira févère- 
ment les gens qui en auront détourné & volé , ou 
qui auront pillé les effets des incendies. On fera 
le lendemain la milite du tout pour réparer ce qui 
fera néceffaire : les ouvriers qui fe feront diftin- __ 
gués , & auront été d’un grand fecours , quelque- 
fois au péril de leur vie , feront récompenfés des 
deniers de la ville. Il eft jufte auffi de faire panfer 
les bleffés aux dépens du public, même de les 
entretenir s’ils étoient hors d’état de fe nourrir 



On fait en Suède de petites cheminées rondes dans le coin de la 
chambre ; on y brûle le bois debout, & on bouche le haut du tuyau 
dans la hotte, lorfquc le bois eft .tout confommé , & cela con- 
ferve une chaleur fort longtcms. 

On commence à Paris à conftruire dans les cabinets, de petites 
cheminées dont le tuyau eft de boiffeaux ronds de terre cuite , 
verniffés en dedans , tels que ceux qui fervent aux folles d’ai- 
fance. On attache au fommet une chaîne de fer à chaînons courbes , 
de toute la longueur du tuyau , pour faire tomber la fuie , en la 
remuant circulairement. Cet ufage eft très ancien en Normandie , 
où l’on voit de ces tuyaux en pierres. 
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par le travail de leurs mains. S'il en meurt quel- 
ques - uns , on aura foin de leurs veuves & de 
leurs enfans. C’eft ainfi que l’on encouragera la 
charité , l’émulation , l’intrépidité dans ces dan- 
gers , où l'adreffe & le zèle font les armes prin- 
cipales ( a ) ; & afin d’y être moins expofé à 
l’avenir , le propriétaire de la maifon incendiée 
fera obligé de rebâtir d’une manière folide , telle 
qu’on la lui prefcrira. Si les hommes vouloient 
s’inftruire & s’entre-aider toujours les uns les au- 
tres , les maux phyfiques deviendroient bien plus 
rares ou plus fupportables. 

Il y a peu de villes & de villages en Lorraine 
qui ne foient chargés de familles ruinées par des 
incendies ; mais on ne penfe jamais à ces acci- 
dens funeftes que lorfqu’on en a fous les yeux le 
tableau effrayant ; & par le peu de précaution 
qu’on prend pour s’en garantir , je m’étonne qu’ils 



(a) L’ancienne loge de la ville de Rheims , connue fous le titr e 
delà triple union , a annoncé en 1779, qu’elle deftinoit une récom- 
penfe à celui qui fe trouveroit l’avoir méritée le premier , ceft- 
à -dire, à quiconque auroit couru rifque de la vie en portant de; 
fecours utiles dans un incendie , ou auroit arsèté les progrès du 
feu par quelque travail dangereux , d’après le rapport des gens en 
place ; ou qui fe trouveroit bleffé grièvement en travaillant de 
^fen éqpt jour le ferVice, public. La veuve ou les en faits de cqLi 
qui dans ces cas auroit le malheur de périr, feront admis à récla- 
mer ce bienfait, ‘ 
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ne foient pas encore plus fréquens. Il n’eft donc 
point d’objet plus digne d’attention que celui que 
je viens d’eflayer de traiter , puifqu’il s’agit d’af- 
furer la vie & la fortune des citoyens, & de leur 
procurer une tranquillité plus précieufe quç l’une 
& l'autre. Utinapi bail ! 



F l N, 



A STRASBOURG, 

ÇTE !■* Imprimer! e de L 1 v 1 a O 1 ^ 
Imprimeur de l’Intendance , 
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L'Éditeur a cru devoir ajouter à cet ouvrage les obfer- 
vations /vivantes, par M. Patte, archuecle du Duc 
rt°nant de Deux - Ponts. 

O 

En voyant les fréqucns incendies auxquels les théâtres 
font expolés, il n’y a lûrement perfonne qui ne doive de- 
firer que l’on trouvât quelque expédient capable d’y obvier, 
ou du moins d’empêcher le public d’en devenir la victime» 
en cas d’événement pendant le fpeétacle. Le vrai moyen 
d’y réuflîr feroit fans contredit de s’attacher à fupprimer 
le bois de la conftruéfion de ces fortes d’édifices , ainfi qu’on 
en a déjà fait quelques effais en Italie. Le théâtre de Flq- 
rence , dit la Pergola , & celui de Boulogne , ayant été 
incendiés , il y a environ vingt ans , ont été rebâtis l’un 
& l’autre fans charpente ni menuiferie. Les loges , les cor- 
ridors , l’avant - fcène , ainfi que les efcaliers , ont été exé- 
cutés partie en pierre , partie en brique , & tous les plan- 
chers ou plafonds ont été généralement voûtés. Ces édifices 
ne font pas de peu d’étendue , comme on pourroit l’imagi- 
ner. La falle de Boulogne fur - tout eft très - fpacieufe ; elle 
contient dans fon parquet ou parterre huit cens perfonnes 
afiifes, & eft décorée de cinq rangs de loges élevés à-plomb 
l'un au - deffus de l’autre. Les loges des deux premiers font 
cintrées en élévation par le haut ; celles du troifième & 
quatrième font fermées en plate-bande, & celles du cin- 
quième forment des lunettes dans la voûte en anfe de pa- 
pier , qui tient lieu de plafond : mais ces conft méfions , 
quelque favorables qu’elles foient à la fûreté publique , ne 
iont rien moins qu’avantageufes aux fpeélacles. La pierre 
& la brique n’ont ni l’élafticité ni la propriété du bois pour 
faire valoir les inftrumens , pour répéter les fons avec mé- 
lodie , pour rendre la voix plus fonore , plus harmonieufe. 
Audi obferve - 1 - on que les deux falles en queftion font 
lourdes , que leurs voûtes plafonnées produifent des efpèces 
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de redondances préjudiciables à la netteté du fon ; que les 
voix en général y parodient maigres , fans agrément , & 
ne reçoivent pas à beaucoup près de leur réa&ion contre 
les entours en pierres ou en briques, autant de force que 
l’on en obtient communément de la grande conftruClion 
en bois. C’efl: pourquoi les architectes qui ont bâti depuis 
des falles de comédie ou d’opéra, n’ont point été tentés 
* de les prendre pour modèles , & l’on paroît maintenant 
d’accord fur la néceffité de fe fervir de matières fonores 
& éiaftiques dans leur exécution. 

Cependant je crois que , fans préjudicier aux avantages 
que les théâtres obtiennent des conftruCtions en charpente 
& en menuiferie , il feroit plus aifé qu’on ne penfe de les 
exécuter de manière à raflurer le public contre le danger 
du feu pendant le fpeôacîe. Il ne s’agiroit pour cela que de 
voûter en brique tous les corridors , ce qui feroit facile en 
adoffant directement aux loges un bon mur de maçonnerie 
à la place des cloifons de charpente qui font d’ufage , fauf 
à lambrifler en menuiferie ce mur en - dedans de la falle 
s’il le falloit. Alors fi l’accident du feu furvenoit , chacun 
fe trouveroit hors de danger dès la fortie de fa loge ( a ) j 
on auroit derrière foi une retraite füre dans les corridors , 
d’où l’on pourroit en fuite , fans confufion , gagner les efea- 
liers, qui devroient, par les mêmes raifons que ci - devant, 
être toujours bâtis en pierre. Ce que je propofe au furplus 
n’eft pas nouveau , & fe trouve exécuté avec applaudiffe- 
mentau théâtre royal de Turin & à celui de Saint-Charles 
à Naples. 

Quant au parterre , il n’y auAût qu’à diftribuer de part 

. ï 

f (a) Bien entendu qu’on n'y feroit plus renfermé à l’ordinaire , 
comme en chartre privée par les ouvreufes de loges , & qu’il feroit 
libre à tout moment d'en fortir & de lesjouvrir par] dedans à vo- 
lonté. 
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& d’autre des galeries (a), où il fût aifé de déboucher par 
de nombreufes iflues , pour lors cet endroit fi fréquenté 
feroit aufli évacué au befoin très promptement ; & de tou- 
tes ces précautions réunies , il réfulteroit qu’on feroit dé. 
livré de toute inquiétude perfonnelle à l’égard du feu pen- 
dant le fpeétecle. 

Il y auroit encore une réforme à 'deflrer * félon moi , 
dans la manière d’éclairer la fcène , laquelle contribueroit 
beaucoup à diminuer les occafions du feu. La plupart de 
ceux , qui fréquentent les fpe&acles , ont pu remarquer 
combien le mélange des portans de lumières avec les chaf- 
fts de décorayons & les toiles fufpendues en l’air pour for- 
mer les ciels , eft fujet à mconvéniens , tant à caufe du voi- 
finage de ces matières combuftibles , que de leur mobilité 
prefque continuelle. Aufli fe paffe-t-il peu de femaines 
fans qu’il arrive quelques brûlures particulières à des par- 
ties de décorations , accidens que l’on regarde comme de 
peu de conféquence , & auxquels on remédie à la vérité 
aifément à l’aide de grofl'es éponges imbibées d’eau atta- 
chées à de longs bâtons ; mais pourquoi faire dépendre 
fans cefie aufli légèrement la fureté publique de la négli- 
gence ou de la mal-adrefle d’un ouvrier; & pourquoi ne 
s’attacheroit - on pas, fi cela fe pi ut , à prévenir ces petits 
événemens prefque journaliers, en éloignant des décora- 
tiont les portans de lumières? Depuis le grand ufage des 
réverbères qui ont le double avantage d’augmenter le vo- 
lume de la lumière , & de pouvoir la diriger au loin à vo- 



(a) Il y a bien quelques falles où l’on remarque de femblables gale- 
ries, & il y en avoir à notre opéra ; mais comme elles ne font 
pas de plein - pied avec le parterre , rarement ont - elles enfembla 
des communications, & ces galeries ne fervent d’ordinaire qu'à faci- 
liter l’entrée à couvert dans le Ipeflaele, 
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lônté, il eft étonnant qu’on ait négligé de les eniploÿer 
à éclairer la fcène des théâtres : il ne faudroit pour cela 
que placer ces réverbères de droite & de gauche fur les 
murs du fond des couliffes, d’où , à l’aide d’un chaflis ver- 
tical porté fur pivot , on réufiiroit à frapper de leur lumière 
les décorations & les endrois de la fcène que l’on juge- 
roit à propos, non - feulement fans aucun rifque, mais 
encore de façon à opérer au befoin des effets piquans & 
bien plus intérefianS que ceux qui refultent de la manière 
monotone avec laquelle on a coutume d’illuminer les théâtres. 

J'efpère que ces obfervations ne fauroient, fur-toutdans * 
les circonftances a&uelles , manquer de mériÿir l’attention 
de ceux qui penfent qu’on ne peut trop apporter de pré-* 
voyance dans tout ce qui intéreffe la fureté publique. 
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lo a j ou tci , ayant été brûlés le 3 avril 1779, M, 
d’Agay Intendant de Picardie , repartit les fe- 
cours oue le Roi veut bien accorder , entre ceux 
qui Ce déterminent à employer la tuile, 
à la page 1 12 il y a lia 
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